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Jôai r®alis® ce dossier  suite ¨ une enqu°te au long cours o½ jôai recherché la plus grande précision, 

en recoupant les témoignages et en les croisant sans cesse avec les archives officielles, françaises et 

allemandes. Je me suis efforcé de définir les rôles de chacun des protagonistes et de reconnaître les 

mérites de tous ceux qui ont contribu® ¨ enray® la m®canique dôun ®ventuel massacre de masse. 

Néanmoins, si vous trouvez des erreurs ou si vous disposez dôinformations ou de sources qui me seraient 

inconnues, nôh®sitez pas ¨ me contacter pour que ce récit reste au plus près de la vérité historique. MG 
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Le contexte historique 

 
Au cours dôune folle chevauch®e qui allait lib®rer la Bretagne en une semaine, les chars de la 4

ème
 

division blindée du général Wood appartenant à la 3
ème

 armée Patton se trouvaient le 3 août 1944 à 

Derval, côest-à-dire à 50 kilomètres de Nantes et à 70 de Saint-Nazaire. Côest alors que le Generalmajor 

Huenten, le défenseur de Saint-Nazaire, se vit confirmer la directive dôHitler et Jodl du 19 janvier 1944 

consistant à « défendre les forteresses de lôAtlantique jusquôau dernier homme è ! Cela signifiait 

concr¯tement quôil allait devoir accueillir et aider le Generalleutnant Junck et une partie de sa 

265.Infanterie-Division sur le repli devant lôavance am®ricaine, à transformer la « forteresse » de Saint-

Nazaire en poche de résistance allemande (Voir carte en ANNEXE 1). 

Avant de faire le récit de lô®pisode dramatique survenu à Pornic au moment où se constituait la 

« poche de Saint-Nazaire », une remarque liminaire sôimpose : autant la fermeture de la « poche nord » 

dans ses limites définitives, a été rapide et quasiment effective dès le 15 août 1944 après la destruction du 

pont de la Roche-Bernard, autant la « poche sud » mit beaucoup de temps à se constituer et à se fermer. 

Ici, pas de frontière naturelle comme la Vilaine ou le canal de Nantes à Brest. À vrai dire, après une 

première offensive allemande vers Saint-Viaud et Frossay le 15 octobre 1944, elle ne deviendra 

progressivement ®tanche quô¨ partir de lôarriv®e du 8¯me Cuirassier à la fin novembre sur le front de 

Chauvéé Avant que ses limites ne soient ¨ nouveau repoussées une dernière fois par les Allemands à 

Noël 1944 et ne restent d®sormais fig®es jusquô¨ la Lib®ration le 11 mai 1945.  

Cette incertitude sur la volonté initiale mais aussi sur les possibilités militaires des Allemands de 

se maintenir au sud de lôestuaire de la Loire explique sans doute un certain nombre dôexactions et 

dôincidents violents comme ceux que nous allons décrire à Pornic autour du 26 août 1944. Mais des 

incidents similaires accompagnés aussi de prise dôotages se déroulèrent à Frossay le 10 septembre 1944 

lors de lôaffaire du soldat Schwartz abattu devant lô®picerie de Marie Forest, ou à Paimboeuf deux jours 

plus tard, avec lôaffaire des ç pendus du Moulin-Neuf ». À travers le récit détaill® de lôaffaire de Pornic, 

parfois heure par heure, il sôagit de d®couvrir non seulement la m®canique du drame qui se prépare mais 

aussi les ®l®ments dôambiance et le climat angoissant pesant sur les populations du nord du pays de Retz 

en cette fin dô®t® 1944 avant que ne se dessinent pour de bon les contours de la poche sud.  

 

Au cours de la deuxi¯me semaine dôao¾t, on avait vu les Allemands du sud de lôestuaire d®serter 

provisoirement certaines de leurs installations, réquisitionner vélos et attelages, déplacer des matériels. 

Au lendemain de la libération de Nantes du 12 août 1944, une partie de la garnison nantaise sô®tait 

retranchée au-del¨ du pont de Pirmil, tandis que des compagnies sô®chappaient vers lôest ou se repliaient 

vers les ports de Charente. Pendant que les généraux Junck et Huenten étaient en train de transformer 

Saint-Nazaire et lôensemble de la presquô´le gu®randaise en camp retranch®, ici, au sud, les lignes de 

d®fense allemandes demeuraient encore incertaines entre Paimbîuf, Saint-Père-en-Retz et Pornic.  

 

Pour se p®n®trer du climat o½ allait se d®velopper lôaffaire de Pornic, ouvrons dôabord le Journal 

dôao¾t 1944 du jeune minotier pornicais Pierre Dousset :  

 

« Le 6 ao¾t, des transports de troupes allemandes sont coul®s entre lô´le dôYeu et 

Fromentine et on entend des explosions à Château-Bougoné Le 7 août, les escaliers 

permettant le passage de la ville basse à la ville haute sont entravés de barbelés, le pont du 

canal est fermé de palissades avec un passage de piéton. On commence à cacher ses vélosé 

Le 10 ao¾t, fortes explosions ¨ Nantes, gros foyers dôincendie ¨ Saint-Nazaire ; on voit 

défiler des troupes allemandes en loques en retraite du front breton vers la Roche-sur-Yon. 

Les Allemands s'en vont en camions, d'autres en charrettes, d'autres ¨ piedé Certains 

demandent ¨ boire, dôautres ¨ "faire camarade tout de suite" !...  Le 15 ao¾t, côest le repli 

des groupes Todt qui cherchent ¨ sôembarquer aux Moutiersé  Le 16 août, plus de courant, 

plus de service dôeau. Les Allemands cherchent ¨ sôemparer des bicyclettes, des charrettes, 

des attelages... Toujours des groupes de soldats allemands en provenance de Saint-Nazaire, 

bientôt remplacés par des Russesé Le mercredi 16 août, dès 7 h, nous sommes réveillés par 

des requis espagnols. Ils sont 200, éparpillés, venant de Montoir et traînant chariots de gare 

et brouettes èé  
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La date du 15 août 1944 fut ici une date charnière, aussi bien pour les troupes dôoccupation que 

pour les populations civiles. En effet, côest ¨ cette date que lô®tat-major allemand constatait que les 

Américains qui venaient de libérer Nantes trois jours plus tôt, prenaient la route dôAngers, abandonnant la 

poursuite des soldats de la Wehrmacht repliés dans la banlieue sud de Nantes. On peut même supposer 

que jusquôalors, la d®cision strat®gique allemande de se maintenir au sud de lôestuaire nô®tait pas encore 

prise et que lôon privil®giait le renforcement des poches en cours de constitution (Lorient et Saint-Nazaire 

au nord de lôestuaire de la Loire, La Rochelle et Royan au sud).  

 

Côest donc ¨ partir du 15 ao¾t (qui est aussi le jour o½ saute le pont de la Roche-Bernard fermant 

définitivement le dernier verrou de la poche nord), que les Allemands semblent sôengager dans un double 

processus : se r®installer dans les d®fenses du sud de lôestuaire en grande partie abandonn®es à la 

premi¯re semaine dôao¾t et d®placer des forces et des mat®riels vers les deux poches quôils ont d®cid® de 

maintenir à tout prix : poche nord de Saint-Nazaire et poche de La Rochelle.  

 

Côest aussi le 15 août 1944 que les Américains débarquent en Provence, tandis que le 17 août 

1944, Hitler donne lôordre ¨ toutes les divisions de la Wehrmacht situ®es ¨ lôouest de la Loire de se replier 

vers lôest afin de défendre le Reich sur ses frontières. Côest ainsi quôau cours de lôop®ration 

« Herbstzeitlose / Colchique d'automne » déclenchée le 19 août, on va voir au cours de la deuxième 

quinzaine dôao¾t les forces allemandes abandonner graduellement leurs secteurs dôoccupation du sud-

ouest et centre ouest. On peut supposer que la situation militaire globale interfère alors sur les décisions 

locales dans ce secteur nord du pays de Retz o½ lôunit® du Hauptmann Meyer va quitter ses positions au 

soir du 27 août 1944 (lôordre de repli est dôailleurs appliqu® de Bordeaux ¨ Nantes ¨ la m°me date du 

27/28 août 1944). On peut noter cependant que ce départ est tardif par rapport à la consigne générale, et 

sans doute cela est-il lié à une indécision sur la nature et le volume des troupes ¨ retirer dôune zone o½ il 

sôav¯re peu ¨ peu que les Am®ricains renoncent à prendre les forteresses de Royan, La Rochelle, Saint-

Nazaire et Lorient en train de se constituer en poche de résistance allemande.  

Un autre facteur vient compliquer la situation locale : le secteur militaire de Pornic se trouve à la 

charnière de deux divisions allemandes, ce qui va sans doute entrainer une période de flottement dans la 

répartition de moyens et des hommes. (Voir Annexe 2 - Pornic entre deux secteurs militaires allemands). 

En effet, vers le 20 ao¾t 1944, côest lôOberst Kaessberg qui est désigné par le Generalmajor Huenten au 

sein de la 265.Infanterie-Division allemande pour passer la Loire et constituer un bastion de défense 

avancé de la Festung St. Nazaire au sud de lôestuaire. Après avoir quitté le secteur de Plouharnel, lôOberst 

Kaessberg sô®tait d®plac® vers la zone de Vannes puis vers la Roche-Bernard avant dôinstaller son ®tat-

major à Saint-Brevin-les-Pins vers le 20 août 1944 et de mettre en place son Kampf Gruppe St. Michel 

(Südufer der Loire) ¨ lôint®rieur dôune Haupt Kampf Linie (HKL) se déployant entre Paimboeuf, Saint-

Père-en-Retz et Pornic. Mais alors que la 265.Infanterie-Division prenait pied au sud, côest un régiment 

de la 16.Infanterie-Division (créée le 4 août 1944 à Cholet par lôamalgame de la 158.Reserve-Division 

avec les restes de la 16.Luftwaffen-Feld-Division détruite en Normandie) qui sôappr°tait ¨ d®camper du 

secteur de Pornic. Au sein de ce régiment, à la tête de  l'OrstKommandantur de Pornic se trouvait le  

Hauptmann Meyer qui allait terroriser sa ville pendant 4 jours, entre le 23 et le 27 août 1944 ! Et il est 

utile de rappeler que les deux instances dont dépendait Meyer, la KreisKommandantur 502 à Saint-

Nazaire et la FeldKommandantur 518 à Nantes, venaient, pour la première, de traverser quinze jours de 

panique et de sauve qui peut g®n®ral jusquô¨ la reprise en main par le Generalmajor Huenten, et pour la 

seconde, de disparaître corps et bien le 12 août 1944 lors de la libération de Nantes. [Je dois ici marquer 

toute ma gratitude ¨ Ren® Brideau, excellent connaisseur des archives militaires, qui môa largement guid® 

dans le maquis des recompositions des unités allemandes] 

 

Il faut donc maintenant entrer dans lôhistoire plus pr®cise de cette unit® de la Wehrmacht présente 

¨ Pornic depuis lôautomne 1943. En provenance du front de lôEst et en particulier de Sil®sie, la 

158.Reserve-Division était arrivée le 25 janvier 1943 dans les départements de Vendée, Charente-

Maritime et Deux-Sèvres (PC à Fontenay-le-Comte) où ses unités participaient à la surveillance du 

secteur c¹tier entre Pornic et Royan. Le 28 novembre 1943, le PC de lôun de ses bataillons, le Reserve-

Grenadier-Bataillon 318 sôinstallait à Machecoul et répartissait ainsi ses compagnies : la 1.Kompanie à 

Bourgneuf-en-Retz, la 2.Kompanie à Pornic, la 4.Kompanie à Beauvoir-sur-Mer, et la 3.Kompanie à 

Arthon-en-Retz à partir du 15 décembre 1943. Mais comme on lôa dit, la 158.Reserve-Division fusionnait 

le 4 août 1944 avec les restes de la 16.Luftwaffen-Feld-Division pour former la 16ème Division 

dôInfanterie constituée principalement des Grenadier-Regiment 221, 223 et 225 répartis entre la Seudre et 
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Pornic. Meyer appartenait désormais au 14./Grenadier-Regiment 225 commandé par l'Oberst Tillessen 

dont le poste de commandement était à Challans, en charge du secteur sô®tendant entre Saint-Gilles 

Croix-de-Vie et le nord de Pornic. Tr¯s br¯ve mission car le 28 ao¾t 1944, cette division, ¨ lôexception 

cependant du I./Grenadier-Regiment 223 affect® ¨ la d®fense de La Rochelle, allait recevoir lôordre de se 

porter vers les Vosges.  

Le 2 septembre 1944, on retrouvera donc Meyer à Montbard, le 28 octobre à Saint Dié, le 6 février 

à Friburg et le 22 février à Baden Baden. Entre temps, au fil des combats et des recompositions 

successives des unités allemandes, la 16.Infanterie-Division sera devenue le 9 octobre 1944 la 

16.Volksgrenadier-Divisioné Mais avant que ne disparaisse cette unité dans la défense ultime du Reich, 

revenons à ses exactions pornicaises et plus précisément à ces journées erratiques où les compagnies du 

Grenadier-Regiment 225, dont celle de Meyer, semblaient hésiter sur la conduite à tenir dans un secteur 

quôelles sôappr°taient ¨ quitter.  

 

Voici quelques exemples illustrant les errements du Grenadier-Regiment 225 de la 16.Infanterie-

Division dans le secteur de Pornic ¨ la deuxi¯me quinzaine dôao¾t 1944é Apr¯s avoir noté cependant que 

dès le 7 août 1944 Meyer ordonnait la réquisition de 10 bicyclettes par semaine à déposer à la mairie de 

Pornic et que le même jour, il ordonnait aux maires de Pornic, Sainte-Marie, Le Clion et Arthon de 

convoquer à 18 h à Arthon une liste de propriétaire de chevaux avec leurs chevaux pour « recensement » 

côest-à-dire pour parler clair de rapt de chevaux ! Cette directive sera suivie dôautres r®quisitions la 

semaine suivante dans dôautres secteurs du nord du Pays de Retz,  pratiquées aussi par des soldats 

envoyés par Meyer.    

 

¶ Le 14 août 1944, une patrouille de soldats allemands dôune compagnie du II./Grenadier-Regiment 

225 de la 16.Infanterie-Division en provenance dôArthon  p®n¯tre dans la mairie de Frossay et ordonne la 

réquisition générale des chevaux. Le secrétaire de mairie, Pierre Vilaine, mais aussi la population occupée 

à planter des mâts pour préparer le passage de Notre Dame de Boulogne ne prennent pas la demande au 

s®rieux. Les soldats croyant quôon se moque dôeux et quôon se pr®pare ¨ f°ter lôarriv®e des Am®ricains, 

sôemparent du maire Constant Guillou et lôemm¯nent ¨ Arthon o½ ils le retiennent en otage. Un ultimatum 

est fixé au lendemain 15 août à 6 h pour rassembler tous les chevaux sur le grand pré du Gotha au bas du 

champ de foire o½ une quarantaine de soldats viennent en choisir 25 quôils emm¯nent ¨ Arthon avec les 

attelages. Le maire sera libéré au soir du 15 août et les Allemands commencent à charger leurs matériels 

pour quitter la zone.   

 

¶ Le 19 août 1944, en présence de la compagnie du 14./Grenadier-Regiment 225 commandée par 

Meyer, des matériels allemands sont transférés par bateau de Noirmoutier vers Saint-Nazaire via Pornic, 

mais sans les équipages (autrement dit, les servants de ces pièces ne font pas partie du convoi). On peut 

lire en effet p. 63 de « Noirmoutier sous lôoccupation allemande » dôAlain Chazette, sp®cialiste des unités 

allemandes du Mur de lôAtlantique) :  

 

 
 

  Il indique quôil sôagit de canons de 155 et de 75 récupérés en 1940 sur le parc français de la 

guerre de 14 ou de canons belges. Il pr®cise m°me  p. 28 quôil sôagit de ç pièces de prise obsolètes, 

disparates et de peu de valeur militaire, entrainant un vrai casse-tête logistique et dans la dotation en 

munitions ». Une partie restreinte des ces matériels viendra renforcer les d®fenses du sud de lôestuaire, 

ainsi que le radar Setakt « Calais 36 » Fu.MO 2 de lôHerbaudi¯re exp®di® ¨ la Marine-Küsten-Batterie de 

Préfailles pour diriger les tirs des canons de 240 de la position Mi 302 à la Pointe-Saint-Gildas dont 

lôusage restera totalement fictif. Ces transferts à caractère limité intervenant à la 2
ème

 quinzaine du  mois 

dôao¾t 1944 sont dôailleurs attest®s par le rapport dôinterrogatoire de  lôAmiral Mirow, commandant des 

forces navales allemandes pour la zone St. Nazaire/Loire où on lit en page 3 : « Les îles d'Yeu et de 

Noirmoutier ont été évacuées ; les garnisons et les armes mobiles ont été évacuées vers La Rochelle. 

Seuls 6 obusiers de campagne de 15,5 cm ont été évacués vers Saint-Nazaire et mis en service sur la rive 

sud. Les batteries c¹ti¯res des Sables dôOlonne ont ®t® abandonn®esé » 
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¶ Le dimanche 20 août 1944, Louis Fillodeau, maire de Chauvé, est réveillé de bon matin par un 

officier et quelques soldats allemands dôune compagnie du II./Grenadier-Regiment 225 en provenance 

dôArthon (sans doute du village et du bois de la Meule)é  Réquisition de dix chevaux avec attelage et 

fourrage pour trois jours. Devront se rendre au village de la Caillauderie pour « Corvée » ! À midi, ces 

attelages convoyés chacun par un soldat allemand prennent la route du Clion, avant de bifurquer vers La 

Bernerie et de faire halte à la Caillauderie où il ne s'agit plus de « corvée » mais purement et simplement 

de rapt d'attelage. On renvoie les dix hommes à pied, après estimation de pure forme du cheval et de la 

charrette où les Allemands chargent tout ce qui est transportable des éléments de la batterie de la 

Caillauderie, détruisant sur place matériel et munitions non transportables avant de prendre la route de 

Challans avec les chevaux et les attelages des cultivateurs chauvéens. 

 

¶ Certains mat®riels sôen vont, mais dôautres sont abandonn®s sur place par les hommes quittant leur 
cantonnementé Côest ainsi que le 26 août 1944, le jour même de la prise dôotages de Pornic, la 

compagnie du II./Grenadier-Regiment 225, quitte définitivement Arthon, comme en atteste le journal de 

Pierre Dousseté Mais en y abandonnant ses munitions et ses obus dans les dépendances de la mairie 

dôArthon ! Côest le journal du capitaine Besnier qui nous le révèle dans cet extrait :  

 

« Le lendemain mardi 5 septembre, je décide de faire mouvement sur Arthon. Arthon 

est [à la date effective du 7 septembre], la dernière commune libérée. Pornic est à 14 km et 

derrière ce no man's land, nous pourrons voir venir. Le maire, M. Loquet nous accueille 

avec beaucoup de gentillesse et nous cède une partie de la mairie, pour le PC et le poste de 

garde. Les Allemands ont laissé dans les dépendances de la mairie tout un stock de 

munitions, surtout des obus de 75 et de 88. On peut craindre qu'ils ne viennent les 

rechercheré » 
 

Il y a donc encore à cette date du 26 août un certain flottement dans la doctrine. En effet, on a 

débarqué à Pornic le 19 août 1944 des canons de 75 et de 88
1
 en provenance de Noirmoutier, et alors 

quôon pourrait penser que les munitions permettant dôalimenter ces canons seraient essentielles pour 

lôOberst Kaessberg, commandant les forces r®siduelles allemandes au sud de lôestuaire, on se demande 

pourquoi on les abandonne à Arthon le 26 août 1944. On sô®tonnera encore plus de constater à la 

première semaine de septembre que le Korvettenkapitän Josephi, fraichement nommé par lôOberst 

Kaessberg commandant du secteur de Pornic le 2 septembre, ne tente aucune opération de récupération de 

ce stock de munitions avant lôarriv® du 1
er
 GMR du capitaine Besnier le 7 septembre !  Enfin, on a vu des 

hommes et des matériels prendre la route de Challans donc rejoignant la poche de La Rochelle, tandis que 

dôautres sôappr°tent ¨ gagner le front de lôEst.     

 

Le 25 ao¾t, côest la libération de Paris, le 28 août, celle de Bordeaux, mais il faut attendre les 27 et 

28 août pour que les Allemands décrochent de la banlieue sud de Nantes. Abandonnant Pont-Rousseau, 

Rezé et Trentemoult, ils se replient soit vers la Rochelle soit vers les marais de Vue et du Migron pour se 

réinstaller dans les d®fenses de la rive sud de lôestuaire provisoirement abandonn®es ¨ la premi¯re 

quinzaine dôao¾t. Mais comme on le devine, la temporalit® de lôoccupant nôest pas la même que celle de 

lôoccup® et le début de débandade allemande a poussé certaines populations à sortir hâtivement les 

drapeaux et à chanter la Marseillaise à contretemps (à Paimboeuf par exemple). Des groupes de résistants 

locaux, et même des patriotes isolés sont tentés par des actions aventuristes ou des coups de main destinés 

à pousser lôoccupant dans le dos ou à lui chiper quelques armes. Se multiplient alors les accrochages et 

les drames liés à cette double contrainte : dôun c¹t® lôaffolement général des unités allemandes suivi de 

leur réorganisation progressive, de lôautre, lôespoir vivace des populations du sud de lôestuaire de se voir 

bientôt libérées. Le tout sôaccompagnant dôévacuations, dôexpulsions ou de d®parts volontaires de civils 

non encore « empochés » et de désertions de soldats des troupes supplétives allemandes.  

 

                                                 
1
Les Allemands ont effectivement utilis® pendant la poche des canons de 75 fran­ais. Côest ainsi que le capitaine Debout® de la 

5
ème

 compagnie du 1
er
 bataillon du 93

ème
 RI du commandant Aigreault en provenance de Vend®e, fut touch® par un tir dôobus 

de 75 allemand sur le front de Pornic le 25 mars 1945 (il décédera des suites de ses blessures et sera inhumé le 8 octobre 1945). 

Et côest un canon de 88 qui mit à bas le clocher de Chauvé.  
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Le 30 août 1944, le Generalleutnant Hans Junck, nouveau commandant de la « poche de Saint-

Nazaire », sôinqui®tant de voir lui échapper une partie du garde-manger sur lequel il compte pour nourrir 

ses soldats et leurs chevaux, fait placarder une affiche interdisant « de transporter du bétail et d'emporter 

du ravitaillement ainsi que du fourrage par Pornic, Saint-Père, Saint-Viaud et Paimbîuf, sous peine de 

réquisition immédiate et sans paiement ». Un autre événement significatif se produit le 30 août, lorsque 

les r®sistants du Pellerin sôemparent ¨ la Chauss®e-le-Retz dôun fourgon allemand contenant des liasses de 

billets provenant du pillage de 120 millions de francs à la Banque de France de la Roche-sur-Yon. Côest 

le Generalleutnant Junck lui-même qui a organisé ce vol deux jours plus tôt, et il est furieux de voir les 

FFI du Pellerin mettre la main sur un de ses fourgons, tombé en panne avec une partie du pactole. Les 

Allemands ripostent à cette « attaque de la diligence » en prenant des otages à Rouans et en menaçant de 

brûler des villages si les « terroristes » ne cessent pas immédiatement leurs coups de main. C'est alors 

qu'une Jeep avec quatre Américains en mission de reconnaissance du côté de Saint-Jean-de-Boiseau 

sauve la mise des FFI et des populations menacées. On promène, un peu contre leur gré, les quatre 

prestigieux visiteurs sur toutes les routes du secteuré La nouvelle vole de village en village et jusquôaux 

oreilles des Allemands : « Les Américains arrivent ! » Aussitôt, les menaces de représailles s'apaisent et 

les otages sont lib®r®s. Autrement dit, les Allemands craignent plus une Jeep am®ricaine quôun groupe de 

partisans locaux ne disposant encore que dôune arme pour quinze, ce qui est très insuffisant pour contrôler 

Messan, Rouans, les abords du canal de Buzay, les marais de Vue et la Prée de Tenue ! Ils savent bien en 

effet, que derrière la Jeep, il y a toute une armée qui vient de les balayer de Bretagne en une semaine et 

qui a laiss® des forces r®siduelles de lôautre c¹t® de la Loire. Quant ¨ la r®sistance locale, priv®e de 

lôappui du moindre char am®ricain, elle enrage de ne pouvoir donner le coup de gr©ce.   

 

Il faudra attendre le 26 septembre 1944 pour quôune note de la Kommandantur de Saint-Brevin-

les-Pins prévienne la population que pour les candidats au départ de « la poche », leur voyage serait sans 

retour : 

 

 « Les routes menant de Saint-Père à Frossay par le Frêche-Blanc et la Brosse ainsi 

que vers Pornic par Hucheloup, la Batte et la Baconni¯re sont ferm®es ¨ la circulationé Il 

sera tiré sur toute personne essayant de franchir la frontière par des chemins détournés, des 

chemins de terre ou des champs ouvertsé Y compris les cultivateurs ». 

 

 Beaucoup ont prévenu cette interdiction en déménageant une partie de leurs troupeaux, de leur 

fourrage ou même de leur vin hors de la zone empochée. Jusqu'à la première quinzaine de septembre, on 

verra pourtant les convois encombrer les routes : villageois chassés de leur ferme, Paimblotins ou 

Brévinois évacués, troupes allemandes ou supplétives recherchant de nouveaux cantonnements et 

installant de nouvelles lignes de défense. Mais on feint encore dôy croireé Ils vont se rendre ! Des avions 

bombardent les campagnes de sauf-conduits bilingues appelant à la reddition, avec promesse de 

nourriture, de soin et de vêtements. Si les Allemands ne se rendent pas, craignant pour certains des 

représailles contre leur famille, leurs troupes supplétives sont de moins en moins fiables, ̈ lôinstar des 

Osttruppen du Major Potiereyka à Pornic.  

 

Dans ce réduit de la poche sud encore mal défini, se trouvent donc enfermés les restes dôune 

armée allemande hétéroclite de marins et sous-mariniers, de fantassins survivants de la fournaise 

normande (sur les 20 000 soldats de la 275. Infanterie-Division allemande ayant quitté la Bretagne pour la 

Normandie au mois de juin 1944, seulement 200 ont survécu et combien y sont revenus pour se faire 

enfermer dans les poches avec les éléments en fuite de la 265.Infanterie-Division ?)é Des Allemands, 

des Polonais, des Tchèques, des Roumains, des Italiens, mais aussi toute une palette de peuples slaves ou 

dôAsie centrale relevant du glacis soviétique, baptisés Osttruppen par les Allemands et plus familièrement 

« Russes » ou « Russes blancs » par les civils français ayant à subir leur présence : Ukrainiens, 

G®orgiens, Tatars, Mongolsé Plusieurs milliers de ç malgré nous » méprisés par le commandement 

allemand et réduits souvent à des tâches subalternes, mais encore armés et redoutables, aussi bien pour les 

populations civiles que pour leurs tuteurs sôils en venaient ¨ retourner leurs armes. On assiste en effet à 

des velléités de désertion, voire de sédition, de certaines troupes supplétives ; côest ainsi que quelques 

jours avant la libération de Nantes, on a vu Wassilitch Ladow Sakanoïev, dit Ladow, ancien instituteur à 

Kiev, puis lieutenant de lôarm®e Rouge captur® ¨ Karkhov et enr¹l® de force dans lôarm®e Vlassov, 

abattre son capitaine et rejoindre le maquis de Princé avec son arme où il va devenir armurier-instructeur 
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pour les jeunes recrues FFIé Avant de servir dôinterpr¯te et de n®gociateur lors de la reddition des 

Osttruppen  de la région de Pornic.  

 

Comme on le voit, jusquô¨ la fin ao¾t 1944, les forces allemandes du sud de lôestuaire ne sont pas 

encore constituées formellement en « poche de défense è puisquôelles peuvent se déplacer librement, à la 

fois vers Nantes, Saint-Nazaire, La Rochelle, ou encore sô®chapper vers lôest. En particulier, les va-et-

vient avec la Rochelle à travers la Vendée ne sont pas entravés. Tandis que lôeffort principal des 

Allemands a port® jusquôici sur la pr®servation de la poche nord de Saint-Nazaire, leur ligne de défense 

au sud de lôestuaire se limite encore ¨ la deuxi¯me quinzaine dôao¾t 1944 ¨ une bande tr¯s ®troite (entre 

un et quelques kilomètres) établie progressivement à partir des bunkers et des postes de tirs installés sur 

lôestuaire et sur le littoral maritime. Le rapport dôinterrogatoire du Generalmajor Huenten en avril 1946 

révélera que la ligne principale de combat ï HKL ou  Haupt Kampf Linie ï se déploie alors sur trois 

fronts : front maritime, front de la Loire et front terrestre où les seules protections naturelles sont 

constituées de marais inondés comme ceux bordant la petite rivière du Boivre transformés en lac entre 

Saint-Père-en-Retz et Saint-Brevin-les-Pins, les marais de Paimboeuf ou de Haute-Perche. Les points 

dôappui défendant cette zone vont être progressivement reliés entre eux par une ligne continue de 

transmissions et de patrouilles, protégée par des barbelés, des champs de mines et des terrains inondés.  

 

 

  

Wassilitch Ladow Sakanoïev soldat 

Osttruppen ayant rejoint la 

résistance française  

Soldats du 2è bataillon FFI de la Vienne  

en position à La Bernerie le 20 octobre 1944.  

En haut à droite, un soldat russe, transfuge des Osttruppen 

 

Quant aux soldats, en nombre insuffisant pour contrôler la zone, certains sont peu aguerris et sans 

exp®rience du combat dôinfanterie, comme par exemple les  servants des postes de FLAK, les marins et 

sous-mariniers mis à terre, ou les ouvriers et techniciens allemands de la base sous-marine. Tandis que se 

constitue un bataillon dôartillerie sous la f®rule du Major Bald, lôOberst Kaessberg installé à la 

Kommandantur de Saint-Brevin-les-Pins, va néanmoins tenter de transformer cette troupe incertaine en 

groupe de combat se déployant peu à peu entre Pornic, Saint-Père-en-Retz et Paimbîuf. Il est secondé 

dans cette tâche par le Korvettenkapitän Josephi installé au château de la Mossardière à Pornicé Avec 

plus ou moins de réussite ! Bien souvent, en effet, les soldats dô®lite de la marine seront rétifs à cette 

reconversion et on ne les enverra pas en première ligne lors des offensives allemandes du 15 octobre et du 

21 décembre sur le front de la poche sud.  

 

Jôai recueilli le t®moignage du fr¯re Lassalien Robert Blanchard, jeune t®moin de leurs manîuvres 

et de leur entrainement dans le secteur de Pornic, se rappelant des soldats ¨ lôexercice, courant, rampant et 

repartant au galop au milieu des élèves révisant leurs leçons sur le terrain de foot et sur le grand terrain 

dominant la mer entre la bâtisse géante de Saint-Joseph et la Joseli¯re. Il sôagissait des marins et sous-

mariniers de Josephi sôentra´nant au combat avant dôaffronter les ç terroristes » français, comme les 

Allemands appelaient encore les FFI au mois de septembre 1944 !  
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Lôentrainement des marins et sous-mariniers au combat 

de fantassin sous les ordres du Korvettenkapitän Josephi 

(coll. Glaser ï Grand Blockhaus) 

 

Le stage de formation terminé, les marins ont reçu leur 

tenue Feldgrau de marins à terre. Ils vont bientôt être 

envoyés au combat (coll. Schmeelke-Grand Blockhaus) 

Le rapport dôinterrogatoire du Generalmajor Huenten précise que la mission initiale du 

Kampfgruppe Kaessberg était de « mener le combat de façon autonome, même en cas de rupture de 

contact avec la partie principale de la forteresse », de « défendre la HKR contre les attaques surprise de 

lôennemié De d®truire ses forces si elles d®bordaient les premi¯res lignes, et de se replier sôil ®tait 

surclassé ». Mais jusquô¨ la mi-septembre 1944, le Generalmajor Huenten, lôOberst Kaessberg et le 

Korvettenkapitän Josephi risquaient peu de se voir débordés par des ennemis que Huenten décrivait 

ainsi : « Leur manière d'agir était lente et dilatoire. Ils se bornaient à espionner nos faibles patrouilles de 

reconnaissance dans le no manôs land ». Ce jugement sera corrig® d¯s le mois dôoctobre o½ Huenten 

estimera que « l'armement de l'ennemi ®tait bon et sôam®liorait sans cesse » de même que la valeur 

militaire des unités de première ligne nôh®sitant plus ¨ venir au contact de ses  propres lignes.  

Quoiquôil en soit, le d®bonnaire Oberst Kaessberg et lô®nergique Korvettenkapitän Josephi 

sôadapt¯rent progressivement ¨ la nouvelle situation cr®®e au sud de lôestuaire par lôarriv®e du 1
er
 GMR à 

Arthon le 7 septembre, puis par celle du 1
er
 Groupement mobile FFI le14 septembre, une force de 2400 

hommes créée par la mission Shinoile du commandant Villecourt avec lôappui du capitaine am®ricain 

Paul Cyr (Office of Strategic Service/OSS). La libération progressive de la Vendée et de ses îles contribua 

dôailleurs grandement ¨ clarifier la situation au sud de lôestuaire. En effet, la Barre de Monts était libérée 

le 26 août 1944, lô´le dôYeu le 27, les Sables dôOlonne le 28, tandis que Noirmoutier, Fromentine et Saint-

Gilles-Croix de Vie le seront le 29 et la Roche-sur-Yon le 4 septembre. Les mouvements de troupe 

allemands vers la Rochelle à travers la Vendée allaient donc sôinterrompre en même temps que 

lô®vaporation des troupes suppl®tives allemandes. Côest alors seulement quôallaient se constituer 

progressivement des no manôs land et des lignes de front d®finissant un ç dedans » et un « dehors » de la 

poche sud, et les espoirs de libération des civils de cette « poche sud è allaient alors sô®vanouir.  

 

Pour se p®n®trer du climat o½ allait se d®velopper lôaffaire de Pornic, rouvrons le journal de Pierre 

Dousset à la date du lundi 21 ao¾té 

 

 « Les Boches font sauter blockhaus et munitions. Au bruit des canons, ils épuisent 

leurs munitions en les balançant de leurs voitures à chevaux. D'autres sèment des grenades 

tout le long du chemin et en balancent dans le vélodrome de Pornic ».  

 

Voilà le cadre dans lequel va sôinscrire « lôaffaire Pollono » et la prise dôotages de Pornic du 26 

août 1944, et pour compl®ter le climat psychologique, nôoublions pas que lôon a connaissance ici des 

massacres de Tulle et dôOradour survenus les 9 et 10 juin 1944. Mais faut-il parler dôune ç affaire 

Pollono » ? Sans doute serait-il plus juste de parler de lô « affaire des otages de la place du Môle de 

Pornic », ou encore de « la prise dôotages du 26 ao¾t 1944 è. Il sôagit en tout cas dôun ®v®nement qui a 

traumatisé la population pornicaise et marqué durablement la mémoire de guerre de tout le Pays de Retz 
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et au-delà
2
. Dans les pages qui vont suivre, chaque personnage, chaque situation, chaque dialogue et 

chaque détail trouveront leur place dans un récit en train de se cristalliser où seront reconnus les mérites 

et les rôles de chacun. Mais pour en saisir à la fois la trame, les rebondissements et les enjeux, sans doute 

fallait-il lôinscrire dans un cadre historique plus large, permettant de le comprendre et de lôinterpr®ter en 

d®passant lôanecdote, f¾t-elle tragique.    

 

Les protagonistes du drame 
 

Avant de développer les arcanes de cette affaire, découvrons quelques uns de ses protagonistes 

français, allemands et russes
3
é  

 

Faisons dôabord le portrait de lôennemi ! À commencer par le Hauptmann Meyer, commandant la 

place de Pornic depuis 1943, après une période sur le front de lôEst. Cet orphelin de la grande guerre, 

inconsolable de la défaite allemande de 1918, maîtrisait bien le français. Acquis ¨ lôid®ologie national-

socialiste, cô®tait un personnage brutal, impr®visible et extravagant au point de gravir les marches du 

casino sur son cheval pour parader sur le parquet ciré du hall. Le Feldwebel Paschka, dit Fil de fer, son 

adjoint, un personnage haï des Pornicais, était raide comme un balai, autoritaire et rigide ; malgré sa 

maîtrise approximative du français, on avait plus souvent à faire ¨ lui quô¨ son sup®rieur et on lui 

reconnaissait un pouvoir dépassant son grade et ses attributions.  

 

LôOberst Siegfried Kaessberg
4
 était chef de la Kommandantur de Saint-Brevin-les-Pins sous les 

ordres du Generalmajor  Huenten , et il restera responsable de la poche sud jusquô¨ sa reddition. Il  avait 

été, avant-guerre, représentant des usines Citroën en Allemagne, et il appartenait, comme 

lôOberstleutnant Karl Hotz à Nantes, et lôOberleutnant Schroeder ¨ Pornic, ¨ cette frange dôofficiers de la 

Wehrmacht devenus francophiles par les liens commerciaux ou culturels dôavant-guerre, et réticents à 

suivre jusquô¨ leurs ultimes cons®quences lôid®ologie, voire les ordres du r®gime hitl®rien.  

 

Quant au dernier portrait de « lôennemi », celui du Major Potiereyka, on ne sait trop dans quel 

camp le placer, car à dater de ce 26 août 1944, de fait, il changea de camp, entraînant avec lui une partie 

de son bataillon dans la sauvegarde des otages de Pornic mais aussi vers une fin tragique, pour lui-même 

et pour ses hommes. Cô®tait un officier dôorigine ukrainienne, commandant un d®tachement du Ost-

Artillerie-Abteilung 752 des Osttruppen appartenant antérieurement à la 275. Infanterie-Division
5
. Ses 

compagnies cantonnaient dans plusieurs villages aux lisières de Pornic : la Chalopinière, la Baconnière, la 

Gelleti¯re, la B©te, Chanteloup, la Pauvredieé  

Raymonde Loukianoff  le décrivait comme « un grand et bel homme d'une quarantaine d'années, à 

la figure à la fois ouverte et grave, à l'allure calme et décidée è. Lôabb® Guy du Pasquier qui participa aux 

premières négociations menant à sa reddition aux FFI de La Montagne, évoquait un chef très respecté de 

ses hommes ; il me lôa d®crit coiff® dôun bonnet de fourrure, vêtu d'un manteau de cuir tombant presque 

aux genoux et recouvrant une veste dôuniforme allemand aux ®paulettes dôargent tress®, chauss® de bottes 

                                                 
2
 Sôil fallait un signe de la trace profonde laissée par cet événement, on la trouverait dans cette reconstitution du 26 août 2014. 

En effet, pour le 70
ème

 anniversaire, Alain Barré, un photographe pornicais, a organisé cette reconstitution sur la place du môle 

de Pornic où près de 500 personnes se sont rassemblées, dont une trentaine avaient connu, 70 ans plus tôt, la scène éprouvante 

que nous allons décrire plus loin. Dans lô®motion et la gravit®, des com®diens ont rapport® les moments forts, lu les 

t®moignages, et la petite foule rassembl®e autour des familles des protagonistes principaux de lô®poque - dont Raymonde 

Loukianoff elle-même et des membres de la famille Pollono - a partag® une derni¯re fois ce r®cit avant quôil ne sôinscrive 

d®finitivement dans les livres et dans lôHistoire. 
3
 Pour faciliter la compr®hension des grades de lôarm®e allemande, voici les ®quivalences dans les deux langues : Feldwebel / 

sergent-chef ou adjudant (voir grade sur lôuniforme) ; Leutnant / sous-lieutenant ; Oberleutnant / lieutenant ; Hauptmann / 

capitaine ; Major / commandant ; Oberst / colonel ; Korvettenkapitän / capitaine de corvette. Potiereyka était colonel dans 

lôarmée russe et considérée comme tel par ses hommes mais Major /commandant dans lôarm®e allemande.    
4
LôOberst Siegfried Kaessberg commandait le Grenadier-Regiment 983 prenant position en Bretagne le 11 décembre 1943 au 

sein de la 275.Infanterie-Division. Lors de son arrivée à Saint-Brevin vers le 20 août 1944, il intégra des éléments du 

Grenadier-Regiment 985  à son Kampfgruppe.  
5
 LôOst-Artillerie-Abteilung 752 a été formé le 23 décembre 1943 en Russie au sein de l'Armee Gruppe Süd autour de 4 

batteries russes équipées de pièces russes de 7,6 cm et 12,2 cm. Ce bataillon fut ensuite affecté à la 7
ème

 Armée en France 

(AOK 7) où il fut  rattaché à un régiment de la 275.Infanterie-Division. On le trouve dans le secteur de la presquô´le de 

Gu®rande en juin et juillet 1944 o½ lôune de ses batteries (la 3./Ost-Art.Abt.752) avec la Pionier-Kompanie 752 reçoivent 

lôordre de rejoindre la Normandie. Il est parvenu à Pornic vers le 21 août 1944 avec 3 batteries (1,2 et 4) et un escadron 

Fahrschwadron Ost-Artillerie-Abteilung 752. 
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à fins revers, et portant un révolver 9 mm. Il tenait dans un étui à carte glissé dans sa poche intérieure une 

carte Michelin sur laquelle il avait indiqu® au crayon bleu lôemplacement des forces am®ricaines au nord 

de la Loire et celles théoriquement occupées par les « partisans français è, car côest ainsi quôil d®signait 

lui-même les FFI auxquels il souhaitait se rendre avec ses hommes quôil pr®sentait comme des ç partisans 

russes » ! Mais, ne courons pas déjà à la fin de ce récit.    

 

  
 

 

Deux soldats Osttruppen  

de la poche de Saint-Nazaire 

Ecusson de l'armée de libération 

russe (ʈʫʩʩʢʘʷ ʦʩʚʦʙʦʜʠʪʝʣʴʥʘʷ 

ʘʨʤʠʷ, transcrit Rouskaïa 

Osvoboditelnaïa Armia, ou ROA 

Oberstleutnant sous uniforme 

allemand dans la poche de 

Saint-Nazaire 

 

Du côté « français », nous allons croiser les figures centrales de Maurice Pollono et Rostislaw 

Loukianoff, celles aussi de Raymonde Loukianoff, la femme de Rostislaw. Il faut citer bien sûr Fernand 

de Mun, maire de Pornic, bénéficiant de ce précieux avantage de parler allemand ; en liaison constante 

avec le Hauptmann Meyer, il sôeffor­a toujours dôen retenir le bras ; il se trouva ¨ lôarticulation 

permanente de toutes les négociations,  se dépensa sans compter pour la protection de sa population et 

figura sur la liste des otages. Eugène Denis, ancien combattant de 14-18, patron du café-restaurant du 

Ralliement sur le quai de lôEcluse, ®tait le repr®sentant local du r®seau Libé-Nord (après un enrôlement 

initial dans le réseau Cohors-Asturie) ; il était le chef discret et efficace de la résistance à Pornic, 

sôappuyant en particulier sur son adjoint, le libraire Jean Cousinard, rescapé du maquis du Vercors
6
.  

 

Marcel Bouhard
7
, jeune lieutenant de gendarmerie âgé de 26 ans en 1944, était une sorte de 

« gouverneur » provisoire avec rang de sous-préfet pour la poche sud ; cantonn® ¨ Paimbîuf avec sa 

brigade de 5 adjudants, 2 mar®chaux des logis et 34 gendarmes, cô®tait un camarade de promotion de 

Maurice Pollono dans lôarm®e de lôair, et comme lui, membre de la Résistance. Il faut aussi évoquer 

Pierre Fleury, maire du Clion, décoré de la Croix de guerre 39-45 pour faits de résistance et ami de 

Rostislaw Loukianoff, et bien sûr le curé Jean-Baptiste Sérot à Chauvé, résistant lui aussi, confident et 

ami de Maurice Pollono, et inusable agent de liaison (chevalier de la L®gion dôhonneur et Croix de guerre 

avec palme). 

 

Mais revenons au personnage autour duquel allait sôinstaller la dramaturgie de toute lôaffaire, 

Maurice Pollono, dont la capture fut lôenjeu de cette folle semaine. Il ®tait n® en 1911 au Pellerin. Cô®tait 

un sportif, footballeur, rugbyman. Engagé volontaire en 1931, ¨ lôissue de sa formation de pilote de 

chasse à Aulnat, il avait participé aux combats aériens de la campagne de France en 1940, avec le Groupe 

de chasse II/2. Totalisant 1440 h de vol dont 60 h de nuit et 90 h de vol de guerre au cours desquels il 

avait abattu cinq avions ennemis, le jeune adjudant-chef avait été décoré de la Médaille militaire et avait 

re­u une premi¯re citation ¨ lôordre de la chasse le 8 juin 1940, comportant lôattribution de la Croix de 

guerre avec £toile dôOr, suivie le 23 juin 1940 dôune seconde citation ¨ lôordre de lôarm®e de lôair, 

comportant lôattribution de la Croix de guerre avec Palme. Ses supérieurs reconnaissaient alors les 

qualit®s dôun ç brillant chef de patrouille, excellent manîuvrier, tr¯s bon tireur ». Lors de la dissolution 

de lôarm®e dôarmistice en novembre 1942, il avait envisag® de sauver quelques uns des Morane de son 

escadrille pour sauter la Méditerranée avec quelques compagnons pilotes de la base de Salon-de-

Provence, mais sa manîuvre avait ®té éventée et les avions dont il avait rempli les réservoirs à la veille 

                                                 
6
 Voir en ANNEXE 3 la composition du groupe Libé nord de Pornic 

7
Voir lôarticle que jôai consacr® à Marcel Bouhard en suivant le lien http://chemin-memoire39-45paysderetz.e-

monsite.com/pages/hors-pays-de-retz/00-00-00-gouverneur-bouhard-poche-sud-st-nazaire/ 
 

http://chemin-memoire39-45paysderetz.e-monsite.com/pages/hors-pays-de-retz/00-00-00-gouverneur-bouhard-poche-sud-st-nazaire/
http://chemin-memoire39-45paysderetz.e-monsite.com/pages/hors-pays-de-retz/00-00-00-gouverneur-bouhard-poche-sud-st-nazaire/
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du d®part se retrouv¯rent au matiné ¨ sec de carburant ! Il nô®tait plus question pour lôinstant de 

continuer le combat et il se trouva démobilisé. Marié avec Yvonne depuis 1934 et père de deux enfants, il 

rejoignit Pornic où il allait aider son père dans son entreprise de transports tout en travaillant avec le 

réseau de résistance local.   

 

  

Maurice Pollono, pilote de chasse en 1940 et résistant mort au combat le 21 décembre 1944 

 

 

 

  

Garage de Marcel Pollono à Pornic avant guerre 

 

Quant ¨ Rostislaw Loukianoff, quand bien m°me il nôaurait jou® aucun r¹le dans ces ®v¯nements, 

son destin m®riterait dô°tre cont®. Et pourtant, il y joua un rôle si essentiel que si on le retirait du cadre où 

se joua ce drame, il faudrait peut-être faire le tableau dôun massacre de masse ! Il était né en 1893 à 

Poltava, au bord du Dniepr, en terre cosaque. Fils de Nicolas, professeur de physique ¨ lôuniversit® de 

Kiev et dôAnastasia appartenant ¨ la noblesse ukrainienne. Il fit lô®cole des cadets de Kiev dont il sortit le 

plus jeune officier de lôarm®e du tsaré Pour plonger aussit¹t dans la guerre contre les arm®es du Kaiser. 

Sept fois blessé, il était capitaine lorsque la jeune république soviétique rompit le combat ¨ lôouest. Il 

quitta lôArm®e rouge alors quôil venait dô°tre ®lu repr®sentant du comit® des soldats, et rejoignit les 

arm®es blanches de Wrangel qui allaient °tre battuesé Apr¯s avoir r®chapp® miraculeusement du typhus, 

il embarqua à Odessa pour Constantinopleé £chappant une fois de plus ¨ la mort par famine et 

dysenterie, transf®r® ¨ Gallipoli, puis sur lô´le grecque de Lemnos, il d®barqua ¨ Marseille le 23 novembre 

1923, nanti aussit¹t dôune carte dôidentit® dôapatride d®livr®e par la Soci®t® des Nations et dôune 
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autorisation de travail sur le territoire fran­ais. Manîuvre ¨ la tuilerie de Loubert-Roumazières en 

Charentes, puis à la raffinerie de Chantenay à Nantes en juillet 1924, il suivit alors des cours du soir de 

fran­ais et dô®lectricit® pour obtenir le dipl¹me dôing®nieur ®lectricien. Tout en poursuivant une activit® 

salariée aux Batignolles, il ouvrait alors un petit studio de photo rue des Réformes en 1926, avant de louer 

pour la saison dô®t® sa premi¯re ®choppe de photographe ¨ Pornic en 1928. Séparé de Madeleine 

Houssais, sa premi¯re femme, il quitta Nantes en 1937, pour sôinstaller d®finitivement comme 

photographe à Pornic avec Raymonde dôHerv®, qui devint sa compagne de combat et de travail et lui 

donna deux enfants.  

 

Rostislaw Loukianoff, résistant pornicais 
  

Avant de découvrir le rôle majeur joué par Rostislaw Loukianoff et sa femme Raymonde au cours 

de la semaine du 26 août 1944 à Pornic, il faut évoquer  la situation très particulière de ce couple face à 

lôoccupant allemand et revenir en particulier sur un incident antérieur dont les conséquences auraient pu 

°tre dramatiques pour lôexil® ukrainiené Apr¯s la rupture du pacte germano-sovi®tique et lôattaque 

allemande contre lôURSS, le 21 juin 1941, sô®tait engag®e en France la chasse aux communistes, mais 

aussi à tous les apatrides ou exilés politiques susceptibles de se rallier aux premiers groupes de francs-

tireurs et saboteurs nôh®sitant pas ¨ sôen prendre frontalement ¨ lôoccupant, comme ces Brustlein, 

Spartaco et Bourdarias venus de Paris pour abattre le colonel Hotz à Nantes ï combien aussi de ces noms 

imprononçables sur « lôaffiche rouge » ?é Loukianoff avait donc ®t® arr°t® et transf®r® ¨ la 

Kommandantur de Nantes. Sans lôentremise de son ami Pierre Fleury, maire du Clion-sur-Mer, que serait 

devenu le transfuge pornicais ? Et surtout sans le souvenir furtif de Raymonde surprenant ce geste de 

Rostia aux premiers jours de la guerre, à quatre pattes dans un coin du salon et glissant ses papiers 

dôapatride sous le lino. Elle fit transmettre à M. Fleury le précieux « passeport Nansen » avec le tampon 

de la SDN quôil fit remonter aux autorit®sé On lib®ra le photographe qui reprit ses tr®pieds et ses 

appareils à soufflet, mais aussi ses relations avec une mouvance pornicaise de pêcheurs, cafetiers, 

ouvriers, m®caniciens, commer­ants, chauffeurs de camionsé supportant de plus en plus mal de changer 

de trottoir devant lôoccupant.  

 

  

Rostislaw Loukianoff, 

 jeune cadet du tsar au début de la guerre 14-18 

Carte dôidentit® dôapatride octroyée par la SDN 

¨ lôing®nieur Rostislaw Loukianoff en 1925 

 

Lorsquô¨ lô®t® 1944, Pornic se trouva priv®e dô®lectricit®, Loukianoff eut tôt fait de bricoler une 

bretelle de raccordement clandestine sur la ligne réservée aux Allemands ; ce nô®tait pas le moment de 

r®duire la TSF au silence ni dôinterrompre la distribution des communiqu®s de la BBC retranscrits sur les 

petits papillons en papier bible par sa femme Raymonde pour les amis les plus fiables : Denis, Guillet, 

Pollono, Cousinard, Choblet, Huguenard, Junghans, Bracmard, Pastemps, Grollier, Loison, Broussard, 

Gasse, Raulic, Tessier, Grillas, Mercier, Le Dongeé Qui ®tait de la R®sistance ? Qui ne lô®tait pas ? 

Depuis quand et à quel degré de responsabilité ? Et o½ commence lôacte de r®sister ? Membres ou non du 

groupe Libé Nord de Pornic, tous ces hommes furent liés à des actions de résistance de toute nature : 
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protection des r®fractaires au STO, vols dôarmes, sabotages de v®hicules ennemis, vols de matériels 

allemands, coupures de lignes électriques ou téléphoniques, renseignement et diffusion de tracts de la 

R®sistanceé Et à cette liste virile, il faut aussi ajouter le nom de quelques femmes, celui de Raymonde, 

la femme de Rostislaw, dont le rôle fut déterminant au moment clé où se dénoua le drame sur la place du 

Môle, celui de Clarisse Villain, membre de la Croix-Rouge, celui de Denise Bracmard et celui de 

Geneviève Mure, agent de liaison remettant les messages de la résistance nantaise à la résistance 

pornicaise, côest-à-dire à Eugène Denis et Rostislaw Loukianoff.
8
. Enrôlés ou non dans un réseau, bien 

peu virent leurs actions répertoriées dans les archives de la Résistance et le plus souvent, aucune 

récompense ni aucune médaille ne vint reconnaître leur mérite ou leur  courage. Ce fut pourtant le cas 

pour Rostislaw Loukianoff lors de cette journ®e dôhommage du 26 ao¾t 1946 où des résistants pornicais, 

des élus et de simples citoyens se rassemblèrent en une manifestation de reconnaissance à leur sauveur et 

lui remirent la Médaille commémorative de la Guerre 1939-1945. 

 

 

 

 

 

 Lors du décès de son père âgé de 82 ans, le 31 décembre 1975, Yannick, le fils de Rostislaw, 

épingla cette médaille  sur le costume de son père avant de fermer son cercueil aussitôt recouvert du 

drapeau tricolore ! Quant au diplôme, il figure ci-dessus, tel quôil fut remis ¨ Rostislaw Loukianoff par la 

Fédération nationale des combattants républicains (FNCR) dont il était membre, comme en atteste ce 

document figurant sous le diplôme portant les signatures de Louis Terray, président de la Fédération, et 

                                                 
8
 Voir ANNEXE 4 consacrée aux figures et aux témoignages de Clarisse Villain, Geneviève Mure et dôautres r®sistants 

pornicais.  
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Lucien Huguenard, résistant pornicais, président de la section locale. On reconnaissait ce jour-là son rôle 

d®terminant dans la sauvegarde des Pornicais lors de la prise dôotages du 26 ao¾t 1944, mais on devine ¨ 

travers le témoignage de Geneviève Mure (en annexe 4) quôil joua aussi un r¹le dans la r®sistance 

pornicaise dont il ne sôest jamais vant® et quôil ne chercha jamais ¨ faire reconna´tre.   

 

Trente ans plus tard, le souvenir de ces journ®es tragiques dôao¾t 1944 nô®tait pas oubli® et 

Le Courrier de Paimboeuf du 10 janvier 1976 consacrait une page dôhommage à Rostislaw 

Loukianoff  au moment de sa disparition.  
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Jôai extrait de cet article ce passage 

significatif soulignant lôappartenance de 

Rostislaw Loukianoff à la résistance 

pornicaise et la reconnaissance de la ville 

pour les services quôil rendit ¨ ses 

concitoyens pendant les « jours tragiques 

dôao¾t 1944 » 

 
 

 

  

Rostislaw Loukianoff avec sa femme Raymonde 

et son fils Yannick en 1940 

Rostislaw Loukianoff 

 

Le 26 août 1994, le discours de Gilbert Pollono lors du 50
ème

 anniversaire de la prise dôotages  

 

En présence de Pierre Hériaud, député du Pays de Retz, de Michel Guisseau, conseiller général, du 

secrétaire général de la sous-préfecture de Saint-Nazaire, de M. Boënnec, le nouveau maire de Pornic et 

des membres du conseil municipal, des représentants des gendarmes, de la douane et des administrations 

pornicaises, des curés des 3 communes de Pornic, Sainte-Marie et Le Clioné Mais aussi devant 

Raymonde Loukianoff, épouse de Rostislaw Loukianoff, devant Robert de Vogüé, petit fils de Fernand de 

Mun, et enfin devant Maurice Fleury, fils de Pierre Fleury, résistant et maire du Clion pendant la guerreé  

 

é Gilbert Pollono, ancien maire de Pornic, prononça un discours restituant chaque détail de la 

prise dôotages du 26 ao¾t 1944 (on peut le consulter en suivant ce lien : http://chemin-memoire39-

45paysderetz.e-monsite.com/medias/files/26-08-1994-discours-gilbert-pollono.pdf.  

 

Après avoir salué la mémoire de Rostislaw Loukianoff, il salua son épouse Raymonde avant de lui 

remettre la Médaille de la Ville de Pornic.  

  

http://chemin-memoire39-45paysderetz.e-monsite.com/medias/files/26-08-1994-discours-gilbert-pollono.pdf
http://chemin-memoire39-45paysderetz.e-monsite.com/medias/files/26-08-1994-discours-gilbert-pollono.pdf
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Il salua ensuite Robert de Vogüé en soulignant les interventions de son grand père en faveur des 

otages et des prisonniersé  

 

 
   

Puis il annonça lôinauguration dôune plaque comm®morative  

 

 
 

Voici le texte figurant sur cette plaque :  

 

« Le 26 août 1944, sur la place du Môle, tous les Pornicais furent 

rassembl®s sous la menace des fusils mitrailleurs, sur lôordre de lôarm®e 

allemande, pour un contr¹le dôidentit® ¨ la suite de faits de r®sistance. 

Vingt otages dont plusieurs volontaires furent consignés et trois 

condamnations à mort prononcées. Gr©ce ¨ lôintervention de Rostislaw 

Loukianoff, les sanctions furent levées ».  
 

Le rapport de la Résistance sur les évènements du 26 août 1944 

 

Il faut maintenant expliquer lôenchainement des circonstances ayant mené Rostislaw Loukianoff à 

jouer un r¹le si essentiel au cours de la semaine du 26 ao¾t 1944é On en trouvera dôabord un compte-

rendu détaillé dans le rapport de la Résistance pornicaise portant le cachet de la mairie de Pornic et la 
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signature dôEug¯ne Denis, chef du comit® local de Lib®ration. Ce rapport fut rédigé le 14 septembre 1944 

par Mme Guillet, épouse du juge de paix Guillet (voisin de la famille Loukianoff), à la demande du chef 

de la résistance Libé Nord de Pornic, Eugène Denis.   

 

« Rapport sur les évènements survenus à Pornic dans les derniers jours d'Aout 

1944 (établi à la demande du chef local de la résistance)  -  

 

Aux environs du 21 Août, des troupes russes évaluées à 3 bataillons et un escadron, 

arrivant de Bretagne, sô®tablirent dans la r®gion ; St. Br®vin, St. Michel Chef Chef, St. 

Père-en-Retz, Chauvé et abords immédiat de Pornic. 

Le bataillon et l'escadron cantonnés près de Pornic étaient commandés par un 

ancien colonel de l'armée russe, le Major Potiereyka.  

Mon voisin, M. Loukianoff, ancien capitaine russe blanc, émigré à Pornic depuis 17 

ans et y exerçant la profession de photographe fit connaissance d'un soldat de ce 

bataillon (ancien commissaire du peuple) qui le mit au courant des sentiments 

germanophobes et francophiles de ses officiers et sôengagea ¨ lui amener ceux-ci. 

Avertie par M. Loukianoff des intentions de ces Russes, j'en avisai immédiatement le 

chef de la résistance local. Celui-ci me demanda de le tenir au courant et de sonder par 

le même intermédiaire les possibilités de reddition, de ce bataillon. 

Le 22 Aout, M. Loukianoff prenait contact avec le Major et deux de ses officiers, un  

capitaine et un lieutenant, avec lesquels il lia des relations amicales suivies, les 

recevant notamment ¨ diner chez lui. Le 25 ao¾t, ¨ la suite dôune d®nonciation, un coup 

de main préparé par M. Maurice Pollono, Broussard et Loyson pour se procurer des 

armes échoua. M. Broussard et Loyson furent arrêtés. M. Maurice Pollono réussit à 

s'enfuir. Une perquisition eut lieu dans la maison. L'ayant appris, jôen avisai 

immédiatement le chef de la résistance local. 

Dans la nuit du 25 au 26 août, vers trois heures, des grenades incendiaires furent 

lancées, sur l'ordre du Hauptmann Meyer, commandant des troupes allemandes de 

Pornic, dans la maison de M. Maurice Pollono, qui fut entièrement détruite et brûlée.  

La jeune femme de Maurice Pollono, qui s'était réfugiée chez des amis pour finir la 

nuit, fut brutalement séparée de ses deux enfants en bas âge ;  le père et les deux frères 

(16 et 19 ans) de Maurice Pollono furent également arrêtés. 

Au matin du 26 août, les Allemands, ivres de fureur, mettaient Pornic en état de 

siège, sous prétexte d'un attentat imaginaire contre un officier allemand (interdiction 

aux habitants de sortir de chez eux à partir de midi, obligation de fermer les fenêtres et 

volets et de laisser les portes des maisons ouvertes, etc.)  

 Ordre à tous les habitants de Pornic et de partie du Clion (la Birochère) de se 

réunir à 13 heures sur le quai Leray à Pornic pour vérification d'identité. 

Là, les hommes furent séparés des femmes et des enfants, sous la menace des 

mitrailleusesé  

Vingt otages furent d®sign®s (en plus dôune cinquantaine dôhommes et jeunes gens 

arrêtés au hasard le matin dans les rues de Pornic) 

 Il fût déclaré que si Maurice Pollono ne revenait pas, sa famille serait toute entière 

fusillée ; les otages ®taient menac®s de lô°tre ®galement.  

Pendant ce temps, M. Loukianoff, parti  dès huit heures le matin, sous prétexte de 

chercher du lait pour ses enfants, avait rejoint le cantonnement russe ; il ne fut prévenu 

des évènements que vers 14 heures, alerté par le capitaine russe que sa femme et moi 

avions réussi à mettre au courant (non sans peine, celui-ci ne parlant pas le Français). 

 Vers 15 heures, le Major envoya son lieutenant avec une escorte pour se rendre 

compte sur le quai Leray. Celui-ci, voyant la population menacée fit prévenir son chef 

qui vint aussit¹t, et donnant comme raison quôil devait prendre le commandement de 

Pornic sous quelques jours, signifia au Hauptmann Meyer de relâcher les otages, ne 

voulant pas avoir de difficultés avec la population.  

Les habitants, après un simulacre de vérification des identités, furent autorisés à 

rentrer chez eux, mais toujours fenêtre et volets clos et portes ouvertes.  

Pendant ce temps, entre 15 et 16 heures, les maisons avaient été fouillées, et des 

bicyclettes et d'autres objets y avaient été pris.  
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Pendant ce temps ®galement, les allemands faisaient sauter en partie, ¨ lôaide 

dôexplosifs, la maison de M. Pollono père, et dévalisaient son coffre-fort. 

Les otages furent relâchés. 

Mais vers 17 heures, mon mari apprit que les membres de la famille Pollono étaient 

toujours emprisonn®s et menac®s dó°tre fusill®s le lendemain ¨ 5 heures. 

M. Loukianoff prévint à nouveaux les officiers russes, mais le Major Potiereyka 

demanda, pour intervenir ¨ nouveaux, quôune d®marche f¾t faite aupr¯s de lui par des 

habitants français de Pornic. 

Mon mari, juge de paix de Pornic, et capitaine de réserve, accompagné de M. 

Cousinard, commerçant à Pornic, se chargea de cette démarche. Tous deux cherchèrent 

à joindre le Major russe sans y parvenir. 

Peu de temps après, le Major Potyereyka, vint trouver chez lui M. Loukianoff qui le 

mit au courant de la démarche faite, et fit le nécessaire pour obtenir un sursis à 

lôex®cution. 

M. Pollono père et la jeune femme furent relâchés par le Hauptmann Meyer, avec 

ordre de rechercher et ramener Maurice Pollono (M.M. Broussard et Loyson avaient 

été relâchés la veille dans le même but). 

Maurice Pollono fut introuvable, et un délai de 4 jours fut accordé pour la 

recherche. 

Mais le dimanche matin, 27 août, mon mari apprit que le délai était modifié et que 

les deux frères Pollono et leur père qui avait été de nouveaux arrêté, devaient être 

fusillés le soir même à 18 h30.  

Mme. Loukianoff, lôinterdiction de sortir ayant ®t® lev®e ¨ midi, fut rechercher son 

mari dans les lignes russes, et celui-ci avisa le Major russe. 

Celui-ci avertit le colonel allemand de St. Brevin, sous les ordres duquel il était 

placé, que la situation était grave, et réussit à le convaincre. 

Ce colonel, accompagné du Major, intervint auprès du Hauptmann Meyer, auquel il 

donne les ordres de relâcher M. Pollono père et fils, et de rapporter toutes les mesures 

prises contre la population de Pornic. 

Il lui enjoignit en outre de quitter Pornic, avec son adjoint et âme damnée, le sous 

officier Edmund Paschka (dit fil de fer), responsable avec lui des évènements et dont 

lôattitude pendant le rassemblement sur le quai Leray fut ignoble et mérite sanction. 

Ils partirent avec leurs troupes à bicyclette (sur des machines volées à Pornic et aux 

environs) dans la nuit du 27 vers 23 heures. 

Le major russe se trouva commandant de Pornic, mais il le resta peu de jours ; sa 

conduite toute de bienveillance pour les Fran­ais et lôindiscr®tion dôun de ses soldats 

ivres, le firent suspecter de trahison ; une enquête fut ouverte par un Procureur 

Allemand, laquelle ne donna pas de résultats sérieux, mais la suspicion resta. 

Le Major Potiereyka, fit alors demander au chef de la résistance locale de le mettre 

en rapport avec Nantes, et celui-ci fit le nécessaire pour préparer un accord en vue de 

favoriser la reddition des troupes sous les ordres du Major. 

La réponse du commandement arriva le lundi 4 septembre, mais trop tard pour 

joindre les troupes russes qui, sous la menace dô°tre d®sarm®es par les Allemands, 

étaient parties dans la nuit du 3 au 4 en direction dôArthon, dans le but de se rendre 

(ces renseignements ont été fournis par des paysans à Mme. Loukianoff qui allant voir 

son mari fut toute ®tonn®e dôapprendre ce d®part pr®cipit®).  

Pour les autres bataillons, celui de St. Brevin fut désarmé par les Allemands et 

enfermé dans les blockhaus, celui de St. Père en Retz et Chauvé (composé surtout 

d'Arméniens encadré par des Allemands) restait seul.  

Il se rend, parait-il, peu à peu. 

Le Major Potiereyka, apr¯s lôenqu°te sur son compte, avait d¯s la fin dôao¾t ®t® 

remplacé au commandement de Pornic par un lieutenant de marine Allemand [Josephi]. 

 M. Loukianoff est passé, lors du départ des Russes, au Pellerin, se dirigeant sur 

Nantes le 3 septembre.   

Il avait ®t® le 2 septembre lôobjet d'un arr°t® du lieutenant allemand adress® ¨ la 

mairie de Pornic et à lui transmis par le maire, lui enjoignant une résidence forcée à La 

Bernerie et avait cru prudent de sôy soustraire.  
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Tels sont résumés succinctement, mais aussi exactement que possible les évènements 

qui se sont passés. 

Je me tiens à la disposition du chef local de la résistance, ou des autorités militaires 

Françaises, pour tous les renseignements complémentaires dont on pourrait avoir 

besoin.     

 

Pornic, le 14 septembre 1944. 

 

Certifié exact 

Maire de Pornic, président du C.L.L 

Signature 

Tampon de la mairie de Pornic » 

 

On trouvera la version originale de cette archive en ANNEXE 4 

 

é Puis en ANNEXE 6, le témoignage de Yannick Loukianoff recueilli par Hervé Pinson, 

rédacteur en chef du Courrier du pays de Retz et paru le 21 avril 2017 au moment des obsèques de sa 

mère. 

   

La question russe 
 

La rencontre inaugurale entre R. Loukianoff  et les soldats russes de Potiereyka 

 
é Un petit Yannick ®tait n® en 1937, puis un petit Boris en 1943. Le b®b® ®tait dôune sant® 

fragile, et chaque matin vers 9 heures, Rostislaw Loukianoff sautait sur son vélo et filait vers Sainte-

Marie pour gagner la ferme Vénéreau, aux Terres Jarries. La fermière, dont le mari était prisonnier, 

réservait le lait de sa vache la plus saine pour le nourrisson. Mais ce matin-là, le laitier ne revenait pas. 

Vers 11 heures, Raymonde, nôy tenant plus, partit ¨ pied ¨ la recherche de son mari. Elle le trouva sur la 

route, à pied aussi, et chaloupant comme un marin en bordée.  

Quand il fut un peu dégrisé, il raconta à sa femme cette matinée dont les conséquences allaient 

être déterminantes non seulement pour son propre destin et celui de sa famille, mais aussi celui de la 

famille Pollono, de toute la résistance locale, et plus largement pour toute la population pornicaise bientôt 

tenue en respect sur le môle du port par les mitrailleuses allemandes et pour les soldats russes 

rencontrésé  

 

« Voilà ! Quand je suis arriv® ¨ la ferme, jôai entendu parler Russe. Tu comprends ? 

Jôentendais parler Russe. Des Russes ¨ Pornic ! Je suis descendu de vélo et je me suis avancé 

vers les voix derri¯re un muré  Mais que faites-vous là ? Je leur ai dité Ils môont expliqu®. 

Lôinvasion, la destruction du pays. Enferm®s dans un camp. Affam®s. On leur avait pr®par® 

un repas fabuleux. Ils avaient signé. Voilà tout. Pas le choix ! On leur avait seulement promis 

de ne pas les envoyer combattre contre dôautres Russes. Ceux qui nôavaient pas sign® ®taient 

morts ! »  

 

Les premiers mots en russe adressés à ses compatriotes par Loukianoff, ancien capitaine de 

lôarm®e du tsar, furent alors les suivants :  

 

« Je suis un gradé russe, votre guerre est foutue, il faut changer de camp » !  

 

 Cette unité de soldats Osttruppen arrivait de Bretagne et venait de franchir la Loire par le bac de 

Mindin, avec ses chevaux et ses petites voitures à quatre roues, ces arabas rendues si pittoresques par cet 

arceau au-dessus de la tête du cheval. Trois batteries, avec leur équipement, leurs armes et, détail crucial, 

leur encadrement russeé Ils cantonnaient dans plusieurs villages entre Pornic, Saint-Père-en-Retz et 

Chauvé. Bien sûr, on avait sorti les bouteilles des fontes des chevaux, et Rostislaw avait partagé une 

première rasade avec ses compatriotesé ç Je veux voir votre chef ! » avait-il demand®. On lôavait 
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conduit à un colonel du nom de Potiereyka
9
. Un grand type intelligent, ouvert et chaleureux. Un 

Ukrainien comme luié Mais d®cor® de la Croix de fer pour ses combats dans lôarm®e allemande ! 

Raymonde commençait à comprendre pourquoi Rostislaw était revenu ¨ pied, en oubliant son v®loé  

 

« On a bu ! Et rebu. Te rends-tu compte ? Des Russes, des compatriotes ! Et des amis 

de la France. Jôai dit au Major : « Stop ! Halt ! Arrêtez tout. Ce nôest pas votre guerre. ê 

partir dôaujourdôhui, il faut tout arr°ter ! »  

 

Mais avant de décrire dans le détail les suites de cette rencontre, il faut évoquer la « question 

russe », de mani¯re g®n®rale dôabord, puis sp®cifiquement ¨ Pornic et en Pays de Retzé  

 

Russes blancs et Osttruppen 
 

Avant dô®voquer de fa­on d®taill®e la pr®sence des ç Russes » à Pornic, je dois revenir sur 

lôutilisation fr®quente en Pays de Retz ¨ cette ®poque et m°me apr¯s guerre, du vocable ç Russes blancs » 

pour les d®signer tous. Il môest arriv® aussi de le reprendre dans mes livres sans pr®ciser toujours lô®cart 

entre lôusage populaire du vocable et la r®alit® de lôorigine ethnique des soldats ainsi d®sign®s. De m°me, 

dans mes conf®rences ou interventions publiques, jôai souvent contourn® cette difficult® par une boutade : 

« Ils nô®taient ni russes ni blancs » ! Il me faut donc préciser à nouveau la différence irréductible entre 

« Russes blancs » et soldats Osttruppen qui étaient parfois des « Russes » mais aussi des soldats de 

beaucoup dôautres nationalit®s.  

Lôexpression « Russes blancs » désigne les Russes ayant refusé la prise de pouvoir par les 

bolcheviks en 1917. Elle sô®tend ¨ toutes les forces civiles, religieuses ou militaires ayant lutt® contre le 

nouveau régime, y compris au sein des armées blanches, comme le fit dôailleurs Rostislaw Loukianoff 

dans lôarm®e du g®n®ral Wrangel. Elle d®signe ensuite les ®migrants quittant la Russie dans les ann®es 20 

pour se r®fugier ¨ lôOuest, ou leurs descendants.   

Quant aux soldats appartenant aux Osttruppen, souvent Russes mais pas toujours, il faut en 

repr®ciser lôorigine tant ethnique que politique en rappelant que le traitement inflig® ¨ certains peuples 

sous domination soviétique contribua au ralliement plus ou moins forcé de leur jeunesse à la Wehrmacht. 

Quand les Allemands avaient occupé les pays baltes et ukrainiens, beaucoup les avaient acclamés et 

salu®s comme des lib®rateurs et certains hommes sôengag¯rent volontairement aux c¹t®s de lôAllemagne, 

croyant ainsi lutter contre un régime soviétique devenu leur ennemi (en particulier en Ukraine où, dans 

les ann®es 30, la collectivisation forc®e des campagnes, accompagn®e dôune famine organis®e, provoqua 

la mort dôenviron six millions de personnes). 

D¯s 1941, on vit appara´tre les premi¯res l®gions de Caucasiens et dôArm®niens, rejoints bientôt 

par des Tatars, des Mongols, des Géorgiens, des Ukrainiensé enrôlés (de gré ou de force, civils comme 

militaires), dans la machine de guerre allemande, aussi bien sur le front de lôEst que bientôt sur celui de 

lôOuest. Le plus grand nombre de ces Hilfswillige ou Hiwi (auxiliaires volontaires) ou Freiwillige 

(volontaires libres), Baubataillon (bataillons de construction du génie), Osttruppen, Ostbataillone, 

Ostlegionené) seront soit tu®s soit faits prisonniers ¨ travers toute lôEurope de 1941 à 1945.  

Chacune de ces légions portait son propre bouclier cousu sur le bras ; on se souvient par exemple, 

même en Pays de Retz, du bouclier POA porté par les hommes de l'Armée russe de libération du général 

Vlassof
10

 (ROA, pour Russkaia Osvoboditelnaïa Armiia, se lit POA en caractères cyrilliques). Par 

commodité ou ignorance, on les appela parfois « Russes blancs è, comme en 1917é Ce qui ne manque 

pas de surprendre quand on considère le teint cuivré et les yeux bridés de beaucoup, souvent asiates - 

turkmènes ou mongols !   

Dès que la Wehrmacht commença à subir des revers, ces troupes allaient sôav®rer de moins en 

moins fiables. Au cours de la dernière année de la guerre, on verra même de nombreux «  Russes » 

retourner leurs armes contre leurs maîtres, soit individuellement, soit même parfois par bataillons entiers. 

Et lors des combats pour la lib®ration de la France, nombre de ces soldats perdus serviront dôinstructeurs 

aux jeunes engagés FFI et participeront aux combats les plus durs contre lôennemié Avant dô°tre tu®s ou 

en définitive faits prisonniers. Dès janvier 1944 allaient se multiplier les rencontres et les conventions 

dô®change de prisonniers entre les alliés russes, américains, britanniques et français. Ce processus sera 

définitivement formalisé en février et juin 1945 par une clause des accords de Yalta où il ne sera tenu 

                                                 
9
 Potiereyka ®tait colonel dans lôarmée rouge mais Major dans lôarm®e allemande.  

10
 Voir lôANNEXE 7 consacrée au général Vlassov 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Bolchevik
https://fr.wikipedia.org/wiki/Arm%C3%A9es_blanches
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aucun compte des conditions dôenrôlement de ces « Russes », ni même de leur ralliement éventuel à la 

Résistance et de leur contribution parfois décisive à de nombreux combats aux côtés de leurs camarades 

français. Tous seront renvoyés en URSS. On pourra en juger dans ce document que jôai mis en ligne sur 

notre site internet et intitulé « Le sort des Osttruppen et des prisonniers russes en France » : 

http://chemin-memoire39-45paysderetz.e-monsite.com/pages/faits-de-guerre/26-08-1944-prise-d-otages-

pornic/les-ostruppen/histoire-michel-gautier.html 

 

En ao¾t 2014, lors de la reconstitution de la prise dôotages du 26 ao¾t 1944 sur la place du M¹le, 

Robert de Voguë, petit-fils de Fernand de Mun, maire de Pornic au moment des faits, avait remis en cause 

dans la presse la présence de ces Russes à Pornic, de même que la rencontre entre Potiereyka et 

Loukianoff et les heureuses conséquences de cette alliance de circonstance entre les deux hommes dans la 

résolution de la crise du 26 août ! Et je lui avais alors apporté une réponse que je vais compléter ici en 

môappuyant ¨ la fois sur les t®moignages et sur les archives.   

En effet, le r®cit de ces ®v¯nements tel quôil est connu en Pays de Retz depuis 75 ans met en relief, 

le rôle salvateur de Loukianoff et de soldats russes avec qui il avait fraternisé car ils étaient ses 

« compatriotes ». Connu dès le premier jour, ce récit a été largement partagé par la population, mais aussi 

par les journaux de lô®poque quasi unanimes, et bien s¾r par les historiensé Pour en citer quelques uns : 

André  Perraud-Charmantier, dans « La guerre en Bretagne », 1947 ; Jeanine et Yves Pilven le Sevellec 

dans « Les délaissés de la Libération », 1995 ; Luc Braeuer dans son ouvrage « Poche de Saint-Nazaire », 

2004 ; Dominique Pierrelée et moi-même dans divers ouvrages et articles, mais aussi Marc Guitteny, 

Lionel Pasquier, Gilles Viot dans ç Si Pornic mô®tait cont® », 2006é Quant aux journaux, trois au moins 

reprirent ce récit en août et septembre 1945 dans un article signé « Un ami de la Résistance » ; il 

sôagissait de LôAvenir, La R®sistance de lôOuest et La Voix de lôOuest  où ils furent découpés par le curé 

Corbineau qui les conserva précieusement dans ses archives (voir ANNEXE 8).   

 

Je commencerai donc par poser quelques questions tr¯s simplesé Alors quôils se croisent aux 

abords dôune ferme proche de Pornic vers le 21 ao¾t 1944, faut-il sô®tonner de voir une relation se nouer 

entre des soldats russes dont le chef est ukrainien et un photographe pornicais lui aussi dôorigine 

ukrainienne allant chercher du lait pour son enfant ? Est-il envisageable que le second entendant les 

premiers parler russe ait envie dô®tablir un contact avec des ç compatriotes » et même de partager avec 

eux une rasade dôalcool fort ? Est-il pensable quôil rencontre ensuite leur chef ? Est-il imaginable 

maintenant que ces soldats et leurs officiers us®s par la guerre et voyant le tournant d®cisif quôelle vient 

de prendre, cherchent aide et conseil auprès de ce « compatriote » ? Est-il possible que celui-ci fasse alors 

jouer ses contacts dans la résistance locale pour leur apporter cette aide ?  Est-il cr®dible enfin quôau 

moment où un drame est imminent dans la ville, où un officier nazi menace de mort une vingtaine 

dôotages et rassemble en vociférant toute la population, y compris femmes et enfants dont la propre 

femme et les propres enfants de Loukianoff, est-il crédible donc, que ces deux « Russes », Loukianoff et 

Potiereyka, fassent cause commune pour emp°cher lôofficier nazi de mettre ses menaces à exécution, 

quand bien m°me lôun est ç blanc è et que rien ne prouve que lôautre soit  ç rouge » !  

 

Un détour par la Bretagne 
 

Il y eu ¨ la m°me p®riode, des dizaines de situations similaires en France, et jôen ®voquerai 

seulement une que je vais r®sumer ¨ partir dôun article de Gildas Priol extrait des Cahiers de lôIroise NÁ 

230 (Juillet-décembre 2018) et portant le titre 

 

 
 

http://chemin-memoire39-45paysderetz.e-monsite.com/pages/faits-de-guerre/26-08-1944-prise-d-otages-pornic/les-ostruppen/histoire-michel-gautier.html
http://chemin-memoire39-45paysderetz.e-monsite.com/pages/faits-de-guerre/26-08-1944-prise-d-otages-pornic/les-ostruppen/histoire-michel-gautier.html
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Lôaction se d®roule dans la r®gion de Brest o½ lôOsttruppen Bataillon 633 est arrivé en 1943 pour 

remplacer une unit® allemande mut®e sur le front de lôEst. Ce bataillon de 650 hommes est compos® de 

Russes, dôUkrainiens, de Baltes et dôune poign®e de Polonais et de Tch¯ques.  

Nathalie Ouvaroff, n®e ¨ Kiev en 1911, est issue dôune famille de la noblesse ukrainienne dont le 

grand-p¯re fut ministre de lô®ducation nationale au temps des tsars. Apr¯s la r®volution russe en 1917, 

cette « Russe blanche » émigre en France où elle épouse à Paris, Pierre Douillard, commissaire général de 

la Marine française. Repliés pendant la guerre dans leur propriété de Landunvez, Pierre rejoint la 

Résistance en 1942 et, lors de lôarriv®e des Osttruppen en 1943, encourage sa femme à entrer en contact 

avec eux.  Au fil des mois, elle fait évoluer ses rencontres avec les officiers de cette unité en tractations au 

profit de la Résistance, en particulier avec le lieutenant de 1
ère

 classe Vladimir Rasoumovitch, 

commandant de compagnie et de son état-major. Ces gradés sont même invités régulièrement au domicile 

des Douillard, ce qui permet dôinstaurer un climat de confianceé  Jusquôau ralliement de ces hommes ¨ 

la Résistance au printemps 1944.  

On trouve bien évidemment dans le début de ce récit un écho de la situation pornicaise, à la 

différence notable que le 26 août 1944, la Bretagne est déjà libérée et que les Allemands sont partout sur 

le repli, alors quô¨ Pornic nul ne sait encore sôils pourront se maintenir dans le secteur, et que des soldats 

de toutes nationalités ont déjà commencé de rompre les rangs et de déserter ï ce qui est même le 

déclencheur immédiat de la crise pornicaise ; la situation devenant si volatile que les différents 

protagonistes sont amen®s ¨ prendre dans lôurgence des initiatives plus ou moins r®fl®chies ou 

coordonnées pour amener les « Russes » à se rendre et/ou ¨ changer de campé Ce quôils firent bel et bien 

dans le maquis de Kergoff Tréourgat où 106 Russes passèrent à la Résistance, comme on pourra le lire en 

ANNEXE 9. 

 

Les Russes de Pornic 

Il faut maintenant préciser quô¨ Pornic, et plus largement au sud de lôestuaire de la Loire, on 

trouve au moment des faits qui nous occupent, des soldats « russes » appartenant à des unités différentes. 

Les premiers, présents déjà depuis 9 mois aux côtés de Meyer ont eu le temps de se livrer à de multiples 

exactions, tandis que les autres ne parviennent au sud de lôestuaire et en particulier ¨ Pornic que le 21 août 

1944, apr¯s la retraite allemande devant lôavance foudroyante de la 3
ème

 Armée du général Patton à la 

premi¯re semaine dôao¾t 1944 et le début de formation de la « poche de Saint-Nazaire ».  
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1. Les « Russes » du I./Ost-Ausbildung-Regiment Mitte (Voir ANNEXE  10) 

En effet, sont présents à Pornic dès le 1
er
 décembre 1943 des soldats Osttruppen  appartenant au 

Stab II.Bataillon et au I./Ost-Ausbildung-Regiment Mitte
11

, comme en attestent ces archives allemandes 

(Archives déclassifiées NARA sous forme de microfilm) :  

 

Compteur 479 ï  T314-R745 XXV AK 

 

243. Infanterie-Division                                                                     Fernschreiben (Telex) 

Folgende Transporte sind eingetreffen (les transports suivants sont arrivés) : 

Truppenteil (Unité)                 Ort : (Destination)            Zeit :   Fahrt-Nr. : 

Stab m.II.Batl. I.Ost-Ausb.Rgt. Pornic   1.12. 7.50  255 492 

I.Ost-Ausb.Rgt. (Rest)  Pornic   1.12.17.39  255 493 

 

 

 

 é Et compteur 480 T314-R745 XXV AK  

 

3.) Bei 243.Infanterie-Division eingetreffen : 

 d) I./Ost-Ausb.-Regt.-Mitte (Reste) in Pornic 

 

 

 

 

Sans doute, cette unité a-t-elle occupé différents cantonnements au nord du Pays de Retz entre le 

1
er
 d®cembre 1943 et lô®t® 1944, mais en tout cas, elle ®tait pr®sente ¨ Pornic de d®cembre 1943 ¨ ao¾t 

1944. Ces « Russes è sôétaient dôailleurs taillé une bien triste réputation dans un triangle Pornic - Saint-

Père-en-Retz - Saint Brevin-les-Pins où lôarm®e allemande qui ne les tenait pas en grande estime et se 

m®fiait dôeux, leur confiant les corvées, les gardes, les opérations dangereuses et les nourrissant mal. 

Allaient-ils se débander, se révolter, passer ¨ lôennemi ? On sait par dôautres archives allemandes que 

certaines compagnies russes du sud de lôestuaire sô®tant livr®es ¨ diverses exactions contre les civils (vols, 

pillage alimentaire, violsé) furent repli®es vers Saint-Nazaire au printemps 1944. Cependant, outre les 

cartes ci-dessus, une autre archive datée du 6 juin 1944 indique bien la présence de ces soldats russes au 

sud de lôestuaire, en m°me temps que la pr®sence dó®l®ments du Grenadier-Regiment 985 (composé en 

                                                 
11

 Ce régiment était composé de 3 bataillons : le  I./Mitte dans le secteur de Saint-Nazaire/Sud Loire avec son Stab à Saint-

Michel-Chef-Chef ; le II./Mitte subordonné à la 343.Infanterie-Division et stationné le long de la côte de la baie de 

Douarnenez, dans le secteur de Plonévez-Porzay/Ploéven ; le  III./Mitte  subordonné à la 266.Infanterie-Division stationné dans 

le secteur de Saint-Brieuc. 
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partie de Géorgiens) sous le commandement de lôOberst Kaessberg qui ne parviendra lui-même sur le 

Landfront de St.Brevin/St. Michel quôau mois dôao¾t 1944 en provenance de  la Roche-Bernard.   

 

 

 

 

 

 

 

La présence du I./Ost-Ausb.-Regt.-Mitte est  attestée  à Pornic du 6 juin 1944 au 1er août 1944 par 

ces deux cartes allemandes.   

 

Enfin, au moment de la reddition des Osttruppen du Major Potiereyka à partir du 3 septembre 

1944, il y a toujours des soldats russes appartenant au I./Ost-Ausbildung-Regiment Mitte au sud de 

lôestuaire puisquôon a saisi la carte militaire de Piotr Isolomacha, un sergent russe appartenant au 

Russ.Btl.I./Mitte qui fut enfermé avec les hommes du Ost-Artillerie-Abteilung 752 de Potiereyka à La 

Montagne.  
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Comme on lôa vu, le Hauptmann Meyer, commandant la place de Pornic, appartenait alors au 

Reserve-Grenadier-Bataillon 318 de la 158.Reserve-Division. Le 28 novembre 1943, le PC de son 

bataillon était à Machecoul, tandis que la 1.Kompanie était à Bourgneuf-en-Retz, la 2.Kompanie de 

Meyer à Pornic, la 3.Kompanie à Arthon-en-Retz et la 4.Kompanie à Beauvoir-sur-Mer. Cette 

concomitance entre les dates dôarriv®e ¨ Pornic de Meyer, le 28 novembre 1943, et du I./Ost-Ausbildung-

Regiment Mitte le 1
er 

 décembre 1943, laisse supposer que ces deux unités ont été déployées dans le 

secteur de Pornic pour se compléter dans leurs missions, comme ce fut le cas partout en France et en 

particulier en Bretagne, où les unités allemandes pouvaient sôappuyer sur des troupes suppl®tives 

« russes » auxquelles elles réservaient les tâches ingrates de garde, de travaux de défense, de corvées de 

réquisitions alimentaires ou de fourrage pour les chevaux, de surveillance des civils au cours des chantiers 

de défense (tranchées, défenses de plage, asperges de Rommel)é Autant dôoccasions pour ces troupes 

m®pris®es, maltrait®es et souvent mal nourries par les Allemands dôadopter des conduites d®viantes par 

rapport au r¯glement militaire de lôarm®e allemande, en particulier par rapport aux civils et de se livrer ¨ 

des exactions diversesé  

Côest ainsi que lôon peut supposer que lôaccusation de Maurice Pollono reproduite ci-dessous vise 

bien ces Russes présents à Pornic aux côtés de Meyer depuis déjà 9 mois et non les hommes de 

Potiereyka qui ne sont arrivés à Pornic que le 21 ao¾t 1944, côest-à-dire 5 jours avant les faits et ne furent 

jamais placés sous le commandement de Meyer puisquôils appartenaient ¨ la 265.Infanterie-Division et 

quôils appartenaient au Kampf Gruppe Kaessberg.  

 

 « [Meyer] a lancé les Russes dans la campagne en mettant ma tête à prix. Il est 

responsable des assassinats, viols et vols auxquels se livrèrent ceux-ci qui terrorisèrent la 

région pendant huit jours ».  

 

 La vision quotidienne des troupes allemandes et de toutes nationalités passant la Loire pour se 

disperser en désordre vers la Vendée et les Charentes, ne fut pas sans effet sur les hommes de Meyer et 

ses troupes supplétives, en particulier sur les soldats polonais mais aussi sur les Russes du  I./Ost-

Ausbildung-Regiment Mitte, de plus en plus désespérés et affamés et ramassant dans les campagnes des 

tracts envoyés par avion les appelant à la désertion 
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Dans une note du dimanche 3 septembre 1944,  Pierre Dousset relevait :  

 

« Les Russes qui gardent la chicane [quartier de la Birochère] sont très 

sympathiques, contrairement ¨ tous les autres.  Les Boches ne les nourrissent que dôeau 

chaude, une fois par jour. Nous leur donnons pain, raisins, soupe, farine... Si ceux-là 

pouvaient rendre quelques services plus tard èé  

 

Avant dôajouter le dimanche 10 septembre :  

 

« Il y a changement au poste. Les Russes qui montaient la garde à la chicane ont été 

remplac®s par des Boches, au motif quôils fraternisaient trop avec nous ».  

 

Dans les deux cas, il ne sôagissait pas des hommes de Potiereyka puisquôils ont quitt® la zone de Pornic 

dans la nuit du 3 au 4 septembre mais des Russes présents à Pornic aux côtés de Meyer depuis novembre 

1943. Meyer et ses hommes ont en effet quitté Pornic en vélo dans la nuit du 27 août mais sans les Russes 

du I./Ost-Ausbildung-Regiment Mitte. Si certains dôentre eux vont vraisemblablement suivre les hommes 

de Potiereyka au début septembre, le Korvettenkapitän Josephi va reprendre en main ceux qui restent, les 

remplaçant même à la chicane par des soldats allemands.  

 
2.  Les « Russes » du Major Potiereyka (Ost-Artillerie -Abteilung 752) 

Il faut dôabord pr®ciser que le Major Potiereyka est envoy® dans le secteur de Pornic par lôOberst 

Kaessberg dans le cadre de la réorganisation du Kampfgruppe Kaessberg (KV Gruppe St. Michel/Südufer 

der Loire) ordonné vers le 15 août par le Generalmajor Huenten, commandant militaire de lôensemble de 

la poche. Kaessberg et Potiereyka se connaissaient donc, mais le premier était certainement dans 

lôignorance des intentions du second et ne sôattendait pas ¨ le voir changer de camp avec ses hommes. Il 

est par contre quasi certain que Meyer et Kaessberg ne se soient jamais rencontrés avant que celui-ci ne se 

d®place ¨ Pornic le 26 ao¾t ¨ lôappel de Potiereyka.  
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Le rapport de la Résistance du 14 septembre 1944 signé par Eugène Denis, le chef de Libé Nord 

de Pornic, indiquait ceci :  

«  Aux environs du 21 Août, des troupes russes évaluées à 3 bataillons et un escadron, 

arrivant de Bretagne, sô®tablirent dans la r®gion ; St. Br®vin, St. Michel Chef Chef, St. Père-en-

Retz, Chauvé et abords immédiat de Pornic. 

Le bataillon et l'escadron cantonnés près de Pornic étaient commandés par un ancien 

colonel de l'armée russe, le Major Potiereyka.  

Mon voisin, M. Loukianoff, ancien capitaine russe blanc, émigré à Pornic depuis 17 ans 

et y exerçant la profession de photographe fit connaissance d'un soldat de ce bataillon (ancien 

commissaire du peuple) qui le mit au courant des sentiments germanophobes et francophiles de 

ses officiers et sôengagea ¨ lui amener ceux-ci. 

Avertie par M. Loukianoff des intentions de ces Russes, j'en avisai immédiatement le chef 

de la résistance locale. Celui-ci me demanda de le tenir au courant et de sonder par le même 

interm®diaire les possibilit®s de reddition, de ce batailloné ». 

Le bataillon de Potiereyka (Ost-Artillerie-Abteilung 752) était composé dôun escadron, le 

Fahrschwadron Ost-Artillerie-Abteilung 752 et de  4 batteries. Une archive allemande du 1
er
 février 1944 

(Img 011 - AOK 7 Roll 1566) r®v¯le lôarmement de ces batteries (voir ANNEXE 11) : 

1./Ost-Artillerie-Abteilung 752 

 3 canons russes (symbol r) de 12,2 cm 

2./Ost-Artillerie-Abteilung 752 

 2 canons russes (symbol r) de 7,62 cm 

3./Ost-Artillerie-Abteilung 752 

 3 canons tchèques (symbol t) de 8,8 cm 

4./Ost-Artill erie-Abteilung 752 

 2 canons russes (symbol r) de 7,62 cm 

 

LôOst-Artillerie-Abteilung 752 avait  été formé le 23 décembre 1943 en Russie au sein de l'Armee 

Gruppe Süd autour de 4 batteries russes équipées de pièces russes de 7, 6 cm et 12, 2 cm. Cette unité fut  

ensuite affectée à la 7.Armee en France et placée sous le contrôle du Kommando der Osttruppen 721, puis 

Ost-Regiment-Stab zbV 752, créé en février 1944 en tant que force militaire en France au sein de la 

275.Infanterie-Division. En avril 1944, la Pionier-Kompanie 752 lui fut incorporée.  

Ce bataillon allait se retrouver successivement dans les secteurs de Coëtquidan, Vannes et 

Guérande puis à La Turballe et Pénestin au mois de juin 1944. Tandis que trois de ses batteries restaient 

en Bretagne sud, la 3./Ost-Art.Abt.752, quitta la Bretagne à pied par Rennes le 27 juin pour le front 

normand, accompagnée de la Ost. Pionier-Kompanie 752. Après la destruction de la 275.Infanterie-

Division en Normandie, lôOst-Artilleri e-Abteilung 752 sera affecté à la 265.Infanterie-Division, et côest le 

21 ao¾t 1944 quôil franchira lôestuaire par le bac de Mindin. On verra alors  le Fahrschwadron Ost-

Artillerie-Abteilung 752 et ses 3 batteries (1, 2 et 4)  prendre position dans le secteur entre Saint-Père-en-

Retz, Saint-Brevin-les-Pins et Pornic. Côest ainsi quôune batterie de Potiereyka prit ses cantonnements 

dans le secteur de Pornic, tandis quôune autre sôinstallait dans le secteur de Saint-Brevin/Saint-Michel, et 

la troisième, compos®e en partie dôArm®niens, dans celui de Saint-Père-en-Retz. 

Le rapport du capitaine Frédéric Payen, chef du groupe Libé nord de La Montagne avant de 

devenir commandant du 10
ème

 bataillon FFI de Loire-Inférieure, indique la présence des hommes de 

Potiereyka à la Pauvredrie, la Bate tandis que le PC du colonel aurait été à la Baconnière. Raymonde 

Loukianoff indique que la première rencontre de son mari avec les hommes de Potiereyka a eu lieu près 

de la ferme V®n®reau aux Terres Jarries et quôils lôont ensuite mené vers leur chef qui devait se trouver 

dans le secteur de la Baconnière ï La Gelletière. Ce sont des troupes en campagne dont les 

cantonnements sont encore provisoires, contrairement à ceux des Russes présents dans le secteur depuis 

novembre 1943. Ces soldats  se déplacent donc librement et jusquô¨ la limite du bourg de Pornic puisque 

la première rencontre a lieu aux Terres Jarries. Ce sont des troupes très mobiles qui disposent de chevaux 

et dôattelages et rien ne sôopposait donc ¨ lôintervention dôofficiers et de cavaliers russes ¨ Pornic le 26 

août 1944.  
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Les retrouvailles de Loukianoff avec ses « compatriotes », près de trente ans après son exil, 

constituèrent pour lui une sorte dô®lectrochoc. Il renouait avec sa langue maternelle mais aussi avec la 

fièvre de sa jeunesse le poussant à des initiatives et des engagements audacieux. Au fil des jours, les deux 

Ukrainiens établirent un tel climat de confiance que le photographe resta à passer la nuit au cantonnement 

des Russes, ne rentrant que fugitivement chez lui au matin. Avait-on conscience des risques encourus ? 

Pour Loukianoff, de se d®consid®rer aupr¯s de ses concitoyens en sôaffichant avec des Russes, côest-à-

dire avec des hommes sous lôuniforme et les banni¯res allemandes, donc avec lôennemi, mais le risque 

aussi de voir les Allemands surprendre ces relations privil®gi®es et de provoquer lôarrestation de tous ces 

comploteurs français et russes ! Comment rester fidèle à ses amis de la résistance française, à son 

engagement antinazi et aider ces compatriotes fourvoy®s ¨ sôaffranchir de leurs ma´tres ? Mission bien 

risquée quand on se rappelle du statut pr®caire de lôapatride Loukianoff !  

 

Dès le premier contact, le photographe en avait averti son voisin, le juge de paix Guillet, lui 

indiquant les sentiments anti allemands et francophiles de ces officiers dont lôun ®tait un ancien 

commissaire du peuple de lôarm®e rouge. Guillet avait aussit¹t inform® Eug¯ne Denis, responsable de la 

résistance locale qui avait suggéré de sonder les possibilités de pousser ces hommes à la reddition à la tête 

de leurs troupes. Raymonde se rappelait du retour ¨ la maison de Rostislaw en compagnie dôun officier de 

Potiereyka parlant un peu français, et elle avait alors compris la nature du projet. Cô®tait le 22 ao¾t 1944, 

côest-à-dire la veille même du jour où se nouèrent les fils de cette affaire. Ce qui était déjà envisagé, 

cô®tait dôorganiser avec lôaide de la r®sistance pornicaise et des groupes FFI de La Montagne la reddition 

de ces éléments du bataillon Osttruppen 752 appartenant à la 265.Infanterie-Division allemande.  

 

Cette entrevue et ce projet à haut risque allaient au fil des jours produire leurs effets, puisque par 

divers canaux passant par Pornic, Arthon et Saint-Père-en-Retz, le projet de Potiereyka et de ses hommes 

allait remonter jusquôau capitaine Payen ¨ La Montagne qui parviendra quelques jours plus tard à finaliser 

lôop®ration.  
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Lôengrenage tragique 
 

Lôaffaire sô®tait nou®e le 23 ao¾t 1944 autour dôun ®change dôarmes allemandes promises par trois 

soldats sous uniforme allemand contre lôaide de la r®sistance locale ¨ leur d®sertion. Ce jour-là, le 

serrurier pornicais Lucien Broussard avait interpellé Loison et Pollono, ses deux compagnons de réseau : 

« J'ai trois Polonais dans mon atelier, avec des armes volées aux Boches ! Il y en a même un qui 

chantonne la Marseillaise ». On se concerta, il fallait en savoir plus. Ils auraient proposé un marché : 

« Fournissez-nous papiers et vêtements civils pour faciliter notre désertion. En contrepartie nous vous 

livrerons fusils-mitrailleurs, grenades et Mausers, et le fourgon pour les transporter ». Et de présenter déjà 

des chargeurs de Mauser et dôactionner la culasse dôun fusil-mitrailleur. Des armes ! Alors que l'on se 

préparait à rejoindre les FFI ! Rendez-vous pris le lendemain soir chez le serrurier pour lô®change et la 

reddition.  

Mais le 24 août, dès 11 heures du matin, surgissait une torpédo allemande de la Gestapo, guidée 

apparemment par lôun des trois déserteurs évadés pendant la nuit puis repris. À 13 heures 30, la voiture où 

lôon avait embarqu® Broussard et Loison s'arr°tait rue du maréchal Foch, devant le domicile Pollono où 

on voulait confronter les trois hommes. Maurice entrevit les uniformes par le judas de la porte, s'échappa 

par le jardin et la rue de la Marine, revint dans sa rue où son propre fils de sept ans affecta de ne pas le 

reconnaître, entrôaper­ut ses deux compagnons dans la voiture allemande, sôenfuit par cours et jardins, 

sauta un mur, défonça une porte, se cacha dans un grenier de la criée où son père vint lui remettre de 

lôargent et lui recommander la fuite, avant quôil ne sô®chappe déguisé en pêcheur pour se réfugier à la 

ferme du Plessis, appartenant à son ami, le bijoutier Camille Cizeau !  

Pendant ce temps, le Hauptmann Meyer qui avait déjà intercepté les deux déserteurs polonais, 

prenait quasiment la défense de Broussard et Loison devant le tribunal improvisé au cantonnement 

allemand de la Mossardière : « Je les connais, des Pornicais sont incapables dôun tel forfait ». 

Confrontation et interrogatoire durèrent trois heures. Après que les deux hommes soient parvenus à 

convaincre Meyer de leur bonne foi, un curieux marché était conclu : « Lôaffaire est finie pour vous » 

commen­a Meyeré ç Je vous demande de vous présenter demain chez moi à 11 heures pour signer vos 

dépositions ». Mais, dernière clause : « Ramenez-moi Pollono » !  Et Loison qui comprenait lôAllemand 

enregistra même cette dernière phrase : « Sinon, je passerai pour un imbécile aux yeux du colonel » 

[colonel/Oberst Kaessberg]. Autrement dit : « non-lieu » contre trahison. 

 

Il semble bien que dans cette phase de l'affaire, Meyer ait eu une double préoccupation : mettre la 

main sur un agitateur local déjà repéré et saisir l'occasion de mettre un coup d'arrêt au défaitisme et aux 

rumeurs de désertion dans ses propres rangs, en particulier au sein des troupes non allemandes. Par ce 

marché, il inaugurait une tactique alliant concessions, menaces et chantage qui allait prévaloir jusqu'à 

l'épilogue. S'il avait à faire à des demi-soldes prêts à parler et à trahir, il allait pouvoir faire un exemple 

qui lui permettrait de remettre de l'ordre dans ses rangs tout en montrant aux populations qu'il était le 

maître et que ce n'était pas l'heure d'emboîter le pas des « terroristes ». Il faut noter ici un facteur 

psychologique aggravant, la rivalité entre Meyer et certains de ses adjoints, en particulier le Leutnant Saïb 

et surtout le Feldwebel Paschka, dit Fil de fer, qui, dans cette affaire, demeura jusquôau bout un adepte de 

la manière forte, tandis que Meyer finira par se soumettre aux ordres de lôOberst Kaessberg.  

 

Côest alors que tout se pr®cipita : dans la nuit, Broussard et Loison à qui Eugène Denis, 

responsable local du réseau de résistance, avait conseillé de fuir la ville, franchirent les lignes pour 

prendre la route de Nantes ; Maurice Pollono faisait prévenir sa propre femme de se cacher tandis que les 

gendarmes de Pornic recommandaient la même précaution aux deux frères de Maurice Pollono. Midi 

passa... Personne au rendez-vous fixé par Meyer qui s'exaspérait et envoya son âme damnée Paschka chez 

Pollono où, faute d'interpeller Maurice, il avait pour mission d'arrêter ses deux frères Marcel et Michel. 

Ce dernier étant au ravitaillement, on arrêta le père et le frère aîné, emmenés aussitôt au PC de Meyer, à 

lôh¹tel du Jardinet. Devant le lieutenant de gendarmerie Bouhard appelé comme négociateur, on leur posa 

la question rituelle : « Où est Pollono ? » Pas de réponse ! On les enferma alors dans deux chambres 

s®par®es d'un h¹tel voisin o½ Michel vint se constituer prisonnier ¨ la place de son p¯reé qui courut 

informer le comte de Mun, maire de Pornic. 
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Eugène Denis,  

chef de la résistance pornicaise 

 

Lieutenant de gendarmerie 

Marcel Bouhard 

    

Au premier plan, le comte Fernand de Mun,  

maire de Pornic 

Jean-Baptiste Sérot,  

curé de Chauvé et résistant  

 

 

Se mettait en place, au cours de ces premières heures chaudes de ce qui allait devenir la « poche 

sud » de Saint-Nazaire, un sc®nario digne dôAlexandre Dumas. Les deux fr¯res, dont Michel, le plus 

jeune, n'avait que 15 ans, furent transférés dans le  blockhaus de la villa Ker Edith, près du Chalet-Arnaud 

au-dessus de la Noëveillard, o½ ils pass¯rent une premi¯re nuit d'angoisseé S'ils ne donnaient pas 

Maurice, ils seraient fusillés à 5 heures du matin ! Paschka retourna exercer le même chantage sur le père 

qu'on entraîna dans la perquisition d'une ferme où pouvait se trouver le fils. Mais alors qu'on le cherchait 

au Plessis, il sô®tait enfui ¨ la Bresse avec ses compagnons Robert Grollier et Gaston Rieupet !  

Sôensuivit la nuit de folie du 25 au 26 ao¾té Cris, appels, galopades des soldats allemands dans la 

rue Maréchal Foch, tirs et explosions. Les voilà démolissant la porte de Camille Cizeau ; Mme Fortineau, 

la pharmacienne criant dans la rue ; les Loukianoff et leurs enfants réveillés en sursauté  « Au feu ! Au 

feu ! Yôa le feu chez Pollono ! » La panique sôemparait des riverains de la rue Mar®chal Foché En effet, 

à 3 heures du matin, Paschka était revenu à la charge devant la maison de Marcel Pollono pensant y 

surprendre Maurice ! Des coups avaient été tirés, la maison du père perquisitionnée sans mettre la main 

sur le fugitif. On entraîna alors le père vers la maison du fils et on fit sauter la porte de Maurice Pollono à 

la grenade. Un éclat blessait Paschka à la main tandis que retentissait un coup de feu et que le Leutnant 
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Saïb venant de se blesser avec son arme hurlait à l'attentat terroriste. En représailles, après avoir pillé la 

maison, les Allemands y avaient mis le feu avec des grenades incendiaires
12

.  

 

Voisins, pompiers et le maire lui-même assistèrent impuissants à sa destruction intégrale, puisque 

les Allemands avaient interdit de combattre les flammes, montant la garde autour de lôincendie derri¯re 

des fusils-mitrailleurs. Au petit matin, Yvonne, la femme de Maurice, fut arrêtée à son tour et enfermée 

dans un blockhaus de la Noëveillard avec son beau-p¯reé et les deux Polonais. On les confronta sans 

plus de r®sultat, avant quô¨ 14 heures, on v´nt chercher Yvonne pour lôemmener dans une salle du Phare 

de la Noëveillard où arrivèrent bientôt Fernand de Mun, Pierre Fleury, maire du Clion, le notaire Leroux, 

le cur® de Pornic et son vicaire, ainsi que F®lix Renaudineau, un des chauffeurs de Pollono. Côest alors 

que Meyer remit au maire de la ville le texte dôune mise en demeure ¨ la population avec ordre de 

désigner une liste de 20 otages qui ne seraient ensuite libérés que sur dénonciation des « terroristes » !    

 

Pierre Dousset écrivait sans son journal à la page du 26 août 1944 : « Les Boches ont quitté 

Arthon » ! Détail sans doute r®v®lateur de lô®tat de tension extr°me r®gnant dans cette garnison allemande 

de la côte de Jade aux intentions imprévisibles dôune bourgade ¨ lôautreé Ceux-là avaient quitté Arthon 

mais à Pornic, ils faisaient régner la terreur ! Au matin  de ce samedi 26 août, on avait sorti les deux frères 

Pollono de leur réduit. Allaient-ils être fusillés ? Nouvel interrogatoire, nouveau sursis. Pendant ce temps, 

Maurice Pollono avait sauté dans sa traction et pris le risque de gagner La Montagne où le conseil de Fred 

Payen, responsable local de la Résistance fut sans équivoque : « Ne te rends pas » !... Avant de foncer à 

Chauvé où le curé Sérot alla tirer le lieutenant Bouhard par la manche.  

 

Le gendarme qui avait rang de sous-préfet pour le sud-Loire proposa à ce titre une ambassade 

aupr¯s de Meyeré Il avait une autre bonne raison de sôimpliquer dans cette affaire puisquôavant de 

rejoindre la gendarmerie, il avait ®t® le compagnon de promotion de Maurice Pollono ¨ lô®cole de pilote 

dôAulnat. Mais ¨ Pornic, l'ambiance n'était pas à l'apaisement. Les Allemands couraient dans les rues et 

les Feldgendarmen  à « colliers de chien » étaient hargneux. La rumeur était lancée : « Deux soldats ont 

été tués et un officier blessé par les terroristes ! On exige des autorités une liste de vingt otages » ! Le 

comte de Mun et des conseillers municipaux, le maire et le curé du Clion se portèrent volontaires. Une 

affiche fut placardée sur les murs de la ville : 

 

« À partir d'aujourd'hui samedi 26 août à midi, toute 

circulation est absolument interdite dans les rues et sur tout le 

territoire de la commune de Pornic et sur la partie de la Birochère - 

Joli Séjour. Quiconque contreviendrait à ces règlements risquerait 

d'être fusillé. Les fenêtres et les persiennes devront être 

hermétiquement closes. Les portes donnant accès à la rue ne devront 

pas être fermées à clef, l'entrée des maisons devra rester libre, jour 

et nuit. Les personnes ayant un cas de force majeure pour se rendre 

à la mairie, pourront le faire en plaçant les deux mains au-dessus de 

la tête. La commune de Pornic, la Birochère comprise, désignera à 

l'armée 20 otages. A partir de 13 heures, la population, femmes et 

enfants compris, sera rassemblée sur la place, quai Leray, pour 

vérification des papiers. Chaque Français qui désignera un membre 

de la bande terroriste délivrera un des otages. Si ces terroristes ne 

sont pas désignés, le feu sera mis aux quatre coins de la ville. Ces 

mesures sont prises en raison des attentats commis cette nuit sur un 

officier et des soldats de l'armée allemande. »  

Hauptmann Meyer 

 

Puis suivaient les noms des otages  

 

 

                                                 
12

 La tension et la frayeur provoquées par les cris et les explosions auraient alors provoqué la mort par arrêt cardiaque de Mme 

Couillaud, la femme du tonnelier de la rue du Val Saint Martin. 
 



 

 

Michel Gautier                                                        32 

 

 

 

 

 

Le curé Corbineau lui-même relaya les dernières exigences de Meyer auprès de ses paroissiens :  

 

« Je suis chargé par les autorités de vous faire une communication bien grave. Notre 

ville est sous la menace d'un incendie général et d'une destruction totale. Dans les rues, les 

rassemblements seront mitraillés sans préavis. Dans les cafés, les réunions seront dispersées 

par la grenadeé » 

 

Quant à Rostislaw Loukianoff, il avait ce matin-l¨ comme tous les autres, malgr® lôagitation et les 

risques dôarrestation, quitt® son foyer d¯s 8 heures du matin. Toujours le pr®texte du lait pour le petit 

Boris. Sa femme brûlait de le prévenir des évènements de la nuit. Mais voilà ! Trop heureux de retrouver 

ses compatriotes, et ne sachant rien des menaces qui pesaient désormais sur sa famille et toute la 

population, une fois de plus, il ne rentrait pas ! 

Nôy tenant plus, Raymonde  descendit dans la rue. Il fallait absolument reprendre contact avec les 

Russes, alerter son mari et Potiereyka. Elle se mit à faire les cent pas entre son magasin et le bureau de 

tabac. Forc®ment, un Russe aurait besoin de tabac, et elle lôaccosterait. Ce qui advint miraculeusement. 

Elle reconnut cet officier parlant un peu fran­ais qui ®tait d®j¨ venu chez elle avec Potiereykaé Il arrivait 

place du Marchix, une valise à la main ; elle se porta ¨ sa hauteur, sôeffor­ant dôattirer discr¯tement son 

attention et de lui signifier son inqui®tude sur ce qui se pr®paraité 

- Komm ! Komm ! Monsieur ! souffla-t-elle naµvement, avant quôil ne la suive jusque dans le 

magasin où elle put lui résumer la situation et lui demander de prévenir son mari et son propre chef. 
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- Tranquille, Madame ! r®pondit lôofficier 

- Je veux voir mon mari. Aidez-moi. 

- Tranquille, Madame !  

Et Raymonde Loukianoff de préciser : « Il comprit que dans lôapr¯s-midi, il se passerait quelque 

chose, et est parti prévenir Rostislaw ». 

 

Midi pass®, il fallait sôy r®soudre, Raymonde ferma fen°tres et volets, coucha Boris dans son 

landau, rassura Yannick et descendit avec ses enfants vers le port en compagnie des centaines de 

Pornicais r®pondant ¨ lôultimatum de Meyer. Aucune ®chappatoire possible. On sépara les hommes des 

femmes et des enfants, ce qui fit encore monter lôangoisse. Malgr® la chaleur accablante de cette fin août, 

des mères avaient enfilé deux manteaux sur le dos de leurs enfants, redoutant de se voir envoyés en 

camp ! On avança les chaises du Café de l'Ecu pour asseoir les vieux. Des mitrailleuses avaient été mises 

en batterie à la sortie de toutes les rues menant vers la place et même du côté de Gourmalon. Meyer 

observait la foule
13

 et son dispositif à la jumelle, derrière les vitres du Casino. Raymonde témoigne 

encore : « On regardait, hypnotisés, les canons et les mitrailleuses braqués sur nous ; une au Petit Nice, 

une en face de lô£cu de France. Les caisses de munitions, les « colliers de chiens »
14

 prêts à mordre. On 

®tait entre le feu et lôeau » !  Lôaffiche ne disait-elle pas : « Si ces terroristes ne sont pas désignés, le feu 

sera mis aux quatre coins de la ville » ! Les plus audacieux ou les plus terrorisés se disaient que peut-être, 

en cas de n®cessit®, ils auraient le temps de se pr®cipiter ¨ lôeau !  

 

  

 

Côest aussi ¨ travers le t®moignage de deux petites filles de lô®poque, puis de quatre jeunes élèves 

de lôinstitution Saint-Joseph, que lôon mesurera le traumatisme provoqu® par cet ®v®nementé  

 

Commençons par celui de Françoise Coiffard : 

 

 « Jôavais 7 ans. Trop jeune pour comprendre ce qui se passait r®ellement mais 

suffisamment m¾re pour percevoir lôangoisse des adultes sôexprimant par des apart®s, des 

chuchotements entrecoupés de silences pesants ; se perdant en suppositions toutes plus 

angoissantes les unes que les autres. Nos ouïes fines de bambins percevaient quelque bribe de 

phrase : "Isolement de Pornic"é " Toutes les voies dôacc¯s ferm®es"é "Rassemblement de 

toute la population sur le môle" !é Ma vie dôenfant aurait pu basculer ce jour-là. Mon père 

®tait parti, ce matin, ¨ la p°che, avec un amié Du moins, côest ce quôon môavait dit, mais 

peut-être avait-il voulu sô®carter de lôagitation qui avait gagn® la ville depuis quelques jours. 

Et il avait de bonnes raisons pour celaé
15

 Ma mère avait cherché à le prévenir des mesures 

imposées par les Allemands ; mais peine perdue ! Les heures passaient, et le retour des deux 

p°cheurs avant lôheure fatidique ®tait de plus en plus improbable. Alors, je me mis ¨ prier, 

répétant en ritournelle : " Petit Jésus, rendez-moi mon papa ". Ma mère ou ma grand-mère 

môavaient-elles soufflé cette supplique ? La prière des enfants montant sans doute plus 

                                                 
13

Des témoins ont évalué cette foule entre 1000 et 1500, alors que la population totale de Pornic était alors de 2300 habitants.  
14

 Surnom donné aux Feldgendarmen, policiers militaires allemands portant une plaque pendant à une chaîne. 
15

 Maxime Coiffard, employé de la perception de Pornic, prisonnier en 1940, évadé trois fois, interné à Rawa Ruska puis 

sô®chappant lors de son transfert dans les mines de bauxite de Brignoles, dans le Var, ®tait revenu ¨ Pornic en semi-

clandestinité auprès de sa femme et de ses deux enfants. 
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rapidement vers le ciel ! Mais si papa nôarrivait pas ¨ temps, serait-ce que je nôavais pas pri® 

avec assez de confiance ? Jô®tais investie dôune responsabilit® ®crasante. 

Papa est revenu à 11 heures 45. Nous serions donc ensemble pour affronter le danger 

qui planait sur nous. Maman a glissé deux biberons et quelques affaires de première nécessité 

dans le double-fond du landau de ma petite sîur de 7 mois. À notre arrivée sur le môle, nous 

avons retrouvé voisins et amis. Tous les accès étaient fermés par des mitrailleuses. Les 

Allemands, des centaines, tous en armes, étaient très excités. Les Pornicais se sont 

rapprochés au plus près de la mer comme si elle pouvait constituer un dernier refuge. Les 

heures passaient lentement, tr¯s lentementé Lôambiance nô®tait pas aux jeux, ni aux rires 

dôenfants. Je tenais solidement la main de maman et le landau o½ ma petite sîur dormait 

calmement. Quelque chose se passaéVers 17 heures, un ordre fut donn® de séparation : les 

hommes dôun c¹t®, les femmes et les enfants de lôautre. Ces derniers furent autoris®s ¨ rentrer 

lentement chez eux. Je revois le chemin que nous avons pris ce jour-là. Quant aux hommes, 

ils durent avancer en colonne, un à un, pour présenter leurs papiers. Quelques gradés 

allemands épluchaient les documents.   

Mon père dont les papiers nô®taient pas en r¯gle laissa le flot sô®couler, tandis quôil se 

positionnait en fin de colonne. Au bout dôun certain temps, les Allemands ®taient moins 

regardants, et surtout, ils demandèrent au maire de Pornic, le comte De Mun et à celui du 

Clion, M. Fleury, de participer au contrôle  des identités ; côest ¨ Monsieur de Mun quôil 

présenta "ses papiers".  Le maire, au courant de la situation, le laissa passer. Ce soir-là, papa 

rentra bien tard ».  

 

Soizic Quéveau, née Françoise Denis, fille dôEug¯ne Denis, chef de la résistance pornicaise, est 

rest®e aussi marqu®e ¨ vie par cette journ®eé  

 

« Tout avait commencé après le déjeuner. On nous a habillés, nous les enfants, 

comme pour aller à la plage, sauf qu'à la place de nos maillots, on nous a mis des 

manteauxé Dehors, la chaleur était écrasante ; sur les quais les gens allaient tous dans la 

même directioné Arrivés sur le môle, quelle ne fut pas ma surprise de voir tous ces gens 

assemblés, et il en arrivait toujours ! A première vue, c'était comme une grande fête mais tout 

le monde avait l'air si inquiet, certaines personnes pleuraient, des adultes qui pleuraient, ce 

n'était pas du tout normal ! Et puis maman dit quelque chose d'ahurissant : "S'ils commencent 

à tirer je me jetterai à l'eau". J'étais stupéfaite, je me disais : pourquoi veut-elle se jeter à 

l'eau ? Elle ne sait pas nager ! Cà, c'était effrayant ! J'entendais des mots inconnus : otages, 

mitrailleuses, Oradouré Près de nous quelqu'un dit : "Ils vont fusiller les otages". Maman 

était très angoissée et disait : "Votre père n'est pas rentré,  pourvu qu'il ne lui soit rien arrivé, 

quand ils appelleront les otages ils vont s'apercevoir qu'il n'est pas là, c'est terrible "
16

. Ma 

sîur Jeannette dit qu'elle allait se pr®senter ¨ sa place et fila sans ®couter les protestations de 

maman qui se mit à pleurer. Heureusement elle revint très vite disant : "Ils ne prennent pas 

les femmes, seulement les hommes". Moi je ne comprenais pas, je trouvais que c'était très 

bien que papa ne soit pas là, il ne serait pas fusillé ! Mais toute la famille avait l'air si 

bouleversé. Bien plus tard je compris que le fait qu'il soit absent aurait confirmé les soupçons 

de Meyer qui le "pistait" depuis quelques temps et qu'il aurait été fusillé de toute façon. Peu 

après, Jeanine Pacaud vint nous dire que papa était arrivé et avait pris sa place parmi les 

otages. Maman toute pâle, toute tremblante devait s'asseoir, il n'y avait aucun siège près de 

nous, elle étendit son manteau par terre pour s'asseoir dessusé Maman si soigneuse, poser 

son manteau sur le sol dans la poussière, c'®tait vraiment incroyableé Et puis tout-à-coup, 

d'énormes bruits, c'était la maison Pollono (située derrière notre h¹tel que lôon avait dôabord 

cru détruit) qui avait sauté et qui brûlait. Après, j'ai surtout le souvenir d'une attente 

interminable, de la chaleur et de la soif puis, petit-à-petit, l'atmosphère sembla se détendre, 

on apprit que nous pourrions rentrer chez nousé » 

 

 

                                                 
16 Eug¯ne Denis sô®tait rendu le matin ¨ la ferme Morantin au Doiterneau o½ il avait lôhabitude de rencontrer dôautres membres 

de la Résistance.  
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Quatre jeunes ®l¯ves de lôinstitution Saint-Joseph de la Fontaine aux Bretons étaient aussi présents 

sur la place du Môle lors de la reconstitution organisée par Alain Barré et Pornic Histoire, 70 ans après 

quôils aient fait partie des otages du 26 ao¾t 1944 (ils avaient  alors entre 12 et 14 ans). Ils ont témoigné 

de leur expérience quelques mois avant cette reconstitution dans une revue religieuse interne appelée 

« Lettre aux frères » (N° 108, parue en juillet 2014) 

 

 

  

 

Voici leur récit  

 

 

 
 

 

 

 

 


